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PRÉCIS DES VOYAGES 

ENtBEPRIS 

POUR SE RENDRE PAR LE NORD» 

DANS LES INDES. 



JLr E nouveaux phénomènes se sont passés cUns 
le Nord ; des montagnes de glaces flottantes, tucs 
loin de leurs régions ordinaires j doivent laisser 
plus libre qu^elle ne l'était depuis long-tems ^ }a 
vaste carrière des mers arctiques. Certain d'at- 
tirer les regards de la Terre et d'ins^nrer un ho- 
norable intérêt, tout homme avide de gloire , de 
sciences ou de richesses , peut se présenter pour 
courir cett« carrière ; et celui qui 1« premier k| 
fournira , verra son nom écrit en caractères inef- 
façables dans les fastes brillans du Monde. 

Navigateurs français! le plus savant , le plus^ 
fameux^de tous^ceux dont l'histoire des premiers 
voyages nous » transmis le souvenir?, Pytheas 
était de l'antique ville de Marseille. Osez marcher- 
sur ses traces; que d'autres tentatives ne vous dé-^ 
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couragent pas; son génie peut encore tous îos- 
«pirer : |1 tuf une çraùde puissance. Un préjugé 
vulgaire lui présentait ^ vers les pôles , des gouf- 
fres engloutissant tout ée qui s'en approchait ; il 
le inéprisa ppur se coni^er ^ux encourageantes 
lumières d'une philosophie , qui lui montraient 
successivement des jours et des nuits de six mois j 
et dirigeant sa course vers les mers appelées cori" 
crêtes, il y fit des découvertes qui changèrent en 
certitude, les doutes que Ton osait 2i peine laisser 
entrevoir sous le voile de la mythologie. Ainsi 
que lui , vous ave& à surmonter l'opinion com« 
mune : elle fait envisager les glaces du pôle arc-> 
tique comme des bornes imposées aux indiscrètes 
tentatives des investigateurs; mais, d'un autr^ 
côté, la voix des siècles proclame la communica*» 
> tion des deux Océans par ce pôle; des faits nom« 
breux , que l'ambition ou la politique ont vaine-^^ 
ment tâché de faire oublier ou de dissimuler , 
confirment ce qu'elle n'a cessé d^annoncer ; et 
mettant k profit la leçon des tems^ vous pouvez^ 
suivre une marche hardie , mais assurée, que 
seconderont encore les lois de la nature. 

Puissé^je obtenir et mériter votre attention , eu 
vous parlant dignement des traditions sur la pos^ 
sibilité du passage , des faits qui le rendent pro*« 
bàble, et des lois physiques qui paraissent en as- 
surer le succès ! 
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■• ■ 

la voix des siècles proclame la commwiication 
des deux Océans par le pôle arctique. 



Deux siècles avant celui de la plus grande il- 
lustration de la Grèce , Onomacrite faisait passer 
par rOcéan septentrional ou de Saturne y les Ar- 
gonautes revenant dans leur patrie. Pour rappeler 
les mêmes idées, Antoine -Diogène composa, trois 
siècles après Onomacrite, un roman dont les héros^ 
voyagent dans le pôle arctique ; et si Ton réfléchit 
il ce que Pauteur de la tragédie de Médée veut 
faire entendre , lorsqu'un de ses. coœurs chante 
la fameuse prédiction : 



Venient amiis 



Sœcida seris , tpdhus Oceanu^ 
yincutarerum laxet^ etingeru 
PatecU teUus, Tiphisque navos 
Detegat orbes, nec sk terris 
Uldma Tkule. 

Luc. Ank. Scnec. Ttag. p. iS^; 

Si Ton réfléchit , disons-nous , au sens de ces 
dernières expressions , on concevra qu^il s^agit 
de tefres au-delà de Thulé^ et conséquemment 
des riions polaires. Thulé, en effet, ne peut pas 
être, comme Ta prétendu Forstér, le Schetlatid 
qui n^a pas des jours de vingt-quatre heures ^ qiii 
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n^a pas une étendue comparable k celle de la Si- 
cile; mais le Groenland qui, sous ces divers 
rapports y semble rappeler Tbulé. Eti se rap- 
prochant du moyen âge, on j trouve encore 
les mêmes (^inions : Macrobe reprend Héro- 
dote, parce qu'il avait avancé que la mer de 
Scythie se glaçait par la rigueur du froid. Ap- 
puyé du sentiment des physiciens de son siècle , 
le judicieux critique de l'historien assure que par- 
tout où rOcéaa ne reçoit pas d'eaux fluviatives 
qui surnagent au-dessus des siennes, il ne cesse 
pas d'être navigable.. 



0%» <i%i»<»%«»»^i%»»^%%%%%»»»%»»i»% 



Tradition long-tems soutenue par ta cons^ictîort. 

raisonnée des savons^ 



Cet auteur pensait donc que les mers arc« 
tiques n'étaient pas impraticables. Albuziel rap« 
pela ces souvenirs dans le neuvième siècle , Tu^ 
délie dans le douzième. Cependant ces anciennes 
théories n'avaient fait naître, si ce n'est dans 
le septième siècle en Tartarie , et dans les neu- 
vième et onzième en Norvège, aucun projet 
de naviguer dans les mers du pôle arctique, 
lorsque le génie de Christophe Colomb, aug- 
mentant la sphère A^s idées proportionnellement 



C 9 ) 
3l la grandeur de sa découverte , amena , d^oiie 

analogie k l'autre , les esprits à croire que la zone 
arctique n'était pas moins accessible à l'audace 
humaine que les autres parties de l'Océan , si long- 
tèms crues impénétrables» 

Jean Cabot obtint en 1497 un navire pour 
chercher , par le Nord , un passage k la Chine. 
Bientôt cette idée prit faveur ; et l'on a vu succès-* 
sîvement tous les états de l'Europe ordonner, 
eomine àl'envi j pour la recherche de ce passage, 
, des armemens qui du moins annonçaient la per- 
suasion de la possibilité du succès. Un de nos 
savans , dont le sentiment fait autorité , Mauper- 
tuis 9 craignant que l'inutilité des tentatives ré- 
centes ne décourageât lès gouvernemens , publia 
des observations pour établir la probabilité du 
passage, et pour exciter les puissances k consa- 
crer k sa recherche deux ou trois vaisseau:;: chaquo 



année. 



La série des traditions sur son existence a donc 
été continue depuis des siècles Irès-reeulés ju«« 
qu'k nos jours ^ et c'est une maximeaussi ancienf>e 
que vraie , dit Ellis , que les opinions fausses , 
quoiqu'en apparence. fondées , ne se^eutiennent 
que très-pçu de tems, et que la vérité subsiste 
toujours. 

Mais , dira*-t*on aux investigateurs , pourquoi 
«^engager dan;» des mers oà la théorie peut k 



cbaque instant être mise en défaut ? Il y a de la 
témérité à vouloir pénétrer dans des climats que 

' la nature nous a fait voir jusqu'à présent en- 
TÎToanés d'effrayantes limites, et qui meDacent 

' de frapper d'un froid mortel l'audacieux qui veut 
s'en approcher. Interrogez le négodant inquiet 
sur la probabilité de ses retours ; écoulez le navi- 
gateur accoutumé à franchir , vers le pôle aasiral^ 
le cap de l'Afrique ou celui de l'Amérique j leur 
prudence tous conseillera d'abandonner ce des- 
sein d'une folle anabition, et de suivre dans les 
plages fréquentées , l'ordre établi y les méthodes 
reçues , et les opérations ordinaires et lucratives 
du commerce. 

La prévention , vous dîraî-je après ces hommes 
pusillanimes et routiniers j semble être Iç prin- 
cipe plutôt que le sentiment de ces réflexions , et 
l'homme d'état , comme le philosophe , envisa- 
gera d'an autre œil ces régions que la providence 
n'a pas vainement éclairées d'un jour de six mois. 
L'htunme d'état ^ pour vous encourager, vous 
aidera des moyens puUies. II ne se rebute pas 
de quelques revers, tant qu'appuyé de l'observa- 
tion et de la vraiaemhlance ^ il conserve l'espoir 
d'atteindre un but utile et honorable : le philo- 
sophe TOUS livrera tous les fruits de ses éludes; 
certain que dans la chaîne des événçmens , la sa- 
gacité de l'homme peut accélérer l'époque de 
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^ ceux qui doivent ajouter aux jouissances de ses 
semblables; loin de décider qu^une entreprise 
manquera y D^rce que jusqu'alors Pexperience n'a 
pas été favorable ; pénétré de respect pour les 
Vues des gouvernans jaloux de s'élever au-dessus 
des préjugés , autant que de se maintenir sous les 
lois ; persuadé qu^ils ne prennent de résolutions 
qu'à la suite de coipbinaisons réfléchies , il indi* 
quera les moyens de surmonter les obstacles ; et 
s'il ne peut en dissimuler le nombre , il parlera 
de la gloire de s'en rendre maitre. 

S'il ne se fût trouvé a la tête des nations ^ des 
génies assez élevés pour adopter ou concevoir ces 
projets hardis^ dont l'exécution étonne encore 
l'univers; s'ils n'eussent rencontré dans ceux qu'ils 
en ont chargés , la docilité y le nerf et le courage 
nécessaires pour opérer les grandes révolutions 
qui ont changé toutes les spéculations commer- 
ciales , multiph'é les travaux industriels , et rendu 
les hommes meilleurs, en les occupant pour leur 
utilité C()mmune ; le plus grand nombre serait 
encore , ainsi qu'autrefois , de vils esclaves ou 
des serfs y et l'histoire du monde n'offrirait que la 
répétition monotone de la révolte de l'intérêt privé 
contre le droit commun j dans le cercle étroit des 
mêmes idées et des mêmes faits. A peine en trou* 
verions-^nous pour démontrer que l'on > s'est oc« 
cupé du passage , tandis que nous pouvons réunir 



une série de tentatives qui rendent sa possibilité 
très"- probable. On va le voir dans la seconde 
partie de cet ouvrage. 

En rappelant ces faits , il n'aurait pas été diffi- 
cile de les placer en autant de cadres ^'il }r avait 
de nations auxquelles ils semblent appartenir;, 
mais cette méthode ^ exposant à la confusion des 
dates , n'aurait montré ni de quel secours les^ 
premières tentatives avaient été pour les subsé- 
quentes , ni le progrès àes lumières ; et ce ne 
sera pas sans intérêt que l'on remarquera dans: 
leurs rapports avee les eorps politiques^, qu'elles, 
n'en font qu'une familte unique , et que les obs- 
tacles sont impuissans peur s^opposer k la marche 
lente et sûre qu'elles suivent pour répandre leurs* 
bienfaits et pour les généraliser. 
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FAITS 

QUI RESIDENT PROBABLE LA POSSIBILITÉ BU PASSAOK. 



Nai^îgations faites aidant le dix-septîème siècU pouw* 

la décout^erte du passage. 



' D'après les seuls monumens historiques dli 
Kord , et même sans l'appui de ceux de la mi- 
néralogie y on est suffisamment autorisé k donner 
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«emafre Xin fait très-positif , que les parages du 
Spitzberg , de la Nouvelle''Zemblé et du Groën* 
land, offrant, dans les teœs reculés , un climat 
comparable à celui de nos régions tempérées (i) , 
et plusieurs archipels abopdatis en cétacées, étaient, 
Isieaucoup plus qu'ils ne le sont de nos jours, 
connus et fréquentés par les peuples septentrio- ' 
naux de PEurôpe et de l'Asie. Cependant, loin 
de rapi^eler ce$ monumens , on reléguera, même 
avec les titres purement fastueux , celui du roi 
de Norvège , Haagen (a) , prince dont la puis- 
sance était présumée toucher le pôle , parce que 
les Norvégieng consentirent en 1 26.1 k se voir , 
eu cas de meurtre , poursuivis jusqu'au point 
qui correspond à l'axe t^restre. Mais on ne peut 
se dispenser , voulant mentionner au moins tous 
les voyages entrepris pour la recherche du pas- 
sage , de citer les navigations que les historiens 
de Norvège rappellent comme ayant été faites par 
la mer Glaciale* 

Torfé . admet celles de Hedin , de Sothius et 

(i) Dans les contrées septentrionales 9 il y avait autrefois 
^auGonp de volcans dont la chaleur rendait le climat propre 
aux animaux et aux végétaux ^ue Ton ne trouve plus que dans 
les spnès tempérées. Cette assertion cessera de suiprendre, en 
se rappelant que les volcans des Cordilières donnent une cha^ 
leur sensiUe jjusqu^à s 5 et 3 o lieues autour de leurs cratère/. 

(t) Histoire du Groenland, pag. a. 
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â^Arnanttâ , fils d'un Rodian , roi de TaHar'îè. 
Le voyage du fils de Rodian -, regardé comme' 
^certain ^ est du septième siètleJ Àlfined-Je-Grand 
aura puisé dans la tradition de ces tiariga tiens , 
ridée de la commission tjo^il donna en 87S', au 
norvégien Osher, de traverser :1e pôle pour se 
rendre aux Indes Orientales* 

La nxillilé de cette navig^tîon J)our la decou^ 
verte, n'empêcha pas "Haroold, prince de.Ror* 
vège , de faire , deux siècles après , tine même 
tentative , et de s'aventurer même beaucoup plus 
loin tju'Osher* Magntis, autre prince de la même 
nation (1), quelques années ensuite , marcha sur 
leurs traces. Aucun d^éux n'a découvert le pas- 
sage} mais il était glorieux d'oser le chercher, et 
leur courage n'a pas été inutile à leur nation , 
puisqu'ils ont étendu les limites de ses pêclieries* 

Ceux des investigateurs que Ton mentit>]inera 
prochainement, outre l'espoir de procurer à kut 
patrie le même avantage, avaient un puiîssant 
motif d'encouragement. Colomb venait d'être 
créé grand d'Espagne. 

i5ai. — Suède. — WalkendoUff. N. O. 

* Sans prétendre à de telles distinctionB, puisque, 
dans son ordre , il en avait d'équivalentes, Wal- 

(i) Peripl. Osher , préf. 909. 
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kenclorff, archevêque de Drontheim , fut le pré» 
mier Suédois qui fit équiper un bâtiment pour 
faire là recherche du passage ; mais comme ce 
prélat voulait un privilège exclusif de dix ans ^ 
son projet n'eut pas de suite* 

i5a4* **" Espagne, --r Gomez. N. O. 
Celui que Cortez fit exécuter par Gomez de la 
Gorogne'en iS^49 eut du moins des succès fort 
intéresdans ton lui dut la découverte de la Gali« 
fornie, pay^ inconnu jusqu'alors. Cette naviga*^ 
tion avait été approuvée par ^ Charles-Quint. 

i54i. -^ France. — Roberval. N. 

Roberval, commandant au Canada pour lë 
roi de France^ aura sans doute eu pareillement 
l'approbation de son prince,* lorsqu'en i54i il 
fit partir Alphonse de Xaintonge pour recher- 
cher, par le pôle, un passage dans la mer du 
Sud. Les glaces l'obligèrent k revenir; et l'on n'a 
fait connaître ni l'époque de son départ , ni celle 
de son retour* 

Dans ces trois projets , le détroit était supposé 
soit au nord , soit, au nôrd*ouest; et la première 
idée de le découvrir par le nord*est , vint a l'ima^ 
gînatîon de Sébastien Cabot. 

1^55. — Angleterre. ^ Willongbt. N. E. 
L'exécution àe son jJan fut confiée par le mi- 
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nistère anglais à Willongby (i). Trois vaisseaux 
partirent sous ses ordres le i o mai* Séparés quel- 
ques jours après par une tempête , Pun revint en 
Angleterre ; Willongby fut poussé vers le nord'- 
ouest y d'abord à 70** de latitude , près d'une terre 
qu'il crut être une île , et huit jours après il dé- 
couvrit un vaste pays inculte : était-ce le Spitz- 
berg? était-ce le Groenland? il ne put le dire, 
quoiqu'il eut envoyé dans l'intérieur des explo*- 
rateurs qui , sans y remarquer une seule trace 
d'hommes, y virent beaucoup d'ours, de rennes 
et de renards. Un air glacé Tobligea de se ra-* 
baisser au sud; et l'année suivante , son bâtiment, 
^n journal , et son Corps debout contre son timon 
et gelé, comme ceux de tous ses compagnons , 
furent trouvés aux bords de l'Arsina , rivière de 
la Laponie r^isse. 

II est k remarquer dans ce voyage , que l'on 
est porté fort promptement vers le nord-ouest , 
quoique avec l'intention d^alter au nord-est , et 
qu'après une longue navigation , l'examen d'une 
ilé , celui d'un grand pays et la reconnaissance 
de deux bons poris , ce qui nécessairement a con- 
duit jusqu'au 21 juin, on redescend facilement 
foers le Sud (â). Mais suivons le troisième bâ« 
liment. 



(i) Voy. Brit. Orient Ind. XIII. ThdU pag. TtA. 
(2) Thuan,hUt« lom. S, pag. H9^ 



( ï7 ) 
Âpres avoir cour u les méipes dangers, et chassé 

par les mêmes vents qui maîtrisèrent Willongby, 

il entre dans la Bwina , pénètre par ce fleuve 

jusqu'à des élablissemens russes , et devient le 

fondateur de ceux du commerce de l^Angleterre 

avec la Russie (i)« 

i556. — Angleterre. BuniroDr. N. E. 

Malgré le triste début de Willongby dans les 
mers polaires pour y trouver un passage, Etienne 
Burnow n'en fut pas moins ardent à suivre , trois 
ans après, le même projet, et toucha pareille* 
ment à des terres fort étendues : les uns Crurent 
que c'était la Nouvelle-Zemble ; les autres, malgré 
la distance des deux pays, la prirent pour le 
Groenland ou la Terre-Verte (a)j tant lés no-» 
tions géographiques étaient encore incertaines 
dans le milieu du seizième siècle! Le voyage de 
Burnow ne diminua ni les doutes ni les espérances. 

Elles se ranimèrent au Contraire dès qu'Elisa^- 
beth fut montée sur le trône d'Angleterre» Ins- 
truite par les malheureuses aventures de sa fa- 






(i) Id. Suppl. 

(2) LaNouyelle-Zembie et le Gro&iiand sont deaxattéris* 
seméns formés des dépôts des grands fleuves des continens 
de rAmériqùe et de l^Â»e. Là mer ^ en i^oossant eès débris 
ah moment où les fleuves lès y portent j j ajoute sté prodi^é^ 
ikofïs^ telles.que des madrépores, des coquillages, des yarechii ^ 
et jusqu^à des poissons* 

9k 



( i8 > 
mîlle, par les siennes, par ses ^des , portée 
natureHemeirt à cMittf les cliances des^ndë évé^ 
iiêmensi, ambifiomMi:nit suf lotit la teflémtnée, die 
aào{>ta les^ propositions que kii sottttil ■l'orbidier 
potrtr k tetlïétchte, p^rle nord-ôwesl, dSine 
communication de la mer du Hçfté k IH^eéan 
Pacifiqf e« . . 

Ce capitaine partit le lÔ juih 1B76 avec trois 
vaisseaulx. À 63** detathudle, il découvrit uti dé- 
troit auquel il donna sou nom ; m^is les glaces , 
Us neiges et les maladies de ^équipage le forcè- 
rent d^abandoùner ses recliercheis , et de faire 
voile pour rAiigleterre. Ses explorateurs avaient 
vu des Ihonunes de couleur basanée, ayant les 
cheveu;^ noirs et le nez applati. Ce qu'ils lui rapr 
portèrent sur la richesse du pays , le déterminè- 
rent k revenir Tannée suivante , i ^7 , dans les 
mêmes pars^esj ily chargea beaucoup de pierres 
^Ul ^pF6»ak ^li^Mur 4tt ^li^be 4aûi^ .son erreur 
fut reconnue à Londres où ces pierres, isottmises 
\ Pessai , ne renàirenl aucun métal. 'Cette expé- 
dition &t connaître à la reine (|ue Porbislier était 
l^os^ propre aux combats qu'aux recherches , et 
pbur ce dernier objâ , elle le i& ï^enpUpCer pM* 
le chevalier Drack. 



&: 



1578. — Angleterre. — Drack. N. E. 

GM habile jsuxtm jaVfi^^it ceite fic^s qiu'uiie 
m^iocre Mtîtude dan$ Iç détwit de Daiiian; ec 
par Je compte qv'il rendit à^ M navigation k Iji 
^eine qui Téçoutait ay eç intérêt , il a^ura çetlie 
l^rincesse q^il n'aurait pu 1 jsan^ ae perdre ^ pi- 
nétrcx ]^w ayant .9 ce qui w paraît plus yraiaem* 
blable aujourd'hui ; cep^indant le |pép^aphe Zie* 
ipler soutenait .Perâteiice du passa|^e j il en avait 
même indiqué Fendroit aur une carte nouvelle. 
Aussi deux navigateurs , Artbur Pitt et Cliarlei 
Jaokmann^ lae Iialanc^rentpas k lent^ une autr^ 
recherche 1^ Test. 

1 58o. — jtngieterre. — Prrr et Jicxnk»ix. N. E. 

Ils pénétrèrent dan^ le détrcût de We^ta^ luats 
les glaces les phligèrent d'eu wrtir de suite. 

A leur retour en Ângleterrfs, ils trouvf^rept 
Topinion absolument changée : penda^it plusieurs 
années les vues s'étaiait portées de pi^éférenç)^ 
vers l'est , et Ja méprise de Porbisher 0fk métal* 
lurgie ne diminua pas la confiance que. Ton avait 
dans ses çonnai^^anjces nautiquies. 

i5&i. — Angleterre. ^ FEirroir. f{. O.^ 

Cette confiance était telle que Fenton, se vojrant 
en 1 58a chargé d'une expéditionraux Indes Orie&f 
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laies , «fit insérer dans sa commission raçtorisation 
de rechercher le passage par le nord-ouêst, côté 
que Fprbisher avait indiijué. ' A Son retour,' en 
effet', ilse sépara deMensoti pour se rtndi^e, par le 
détroit de Magellan , dans la meï- t*aci(i<!j[ue (r]^ 
ïyépuîs j' rien n^a tiranspii^é/àur son entreprise. La 
défaveur qu'elle' put jeter sur lés 'reohércnts ul- 
térieures , fttt avanlageusemeftf balancée par lés 
renseigneméns .que l'on tenait de Guall^ qui , 
dans une des expéditions confiées a Drack , avait 
commandé un des bâtiihens dé Pescadre. Il en 
résultait quVn faisant route dans là mer du Sud , 
Via hauteur de 56 k 'Sy^ dé latitude , il àvaittrouvtS 
la mer libre jusqu'à sept cents lieues ) que les cou- 
rons venaient du nord «et du nord-ouest ,^uelqûe 
vent qu'il fît; mais qu'à deux cents lieues des côtes 
de l'Amérique, ces cpurans et les vagues pro- 
fondes cessaÎ4Bnt, He ces faits, et du grand nombre 
'âe baleines qu^il avait aperçues dans' les mêmes 
pàrajges;^ Guàllé concluait que l'on était là dans 
là direction du passage. 

"Lés Hollandais aussi croyaient au passage; 
mais ils le présumaient placé dans la direction 
opposée, c'est-à-dire, au nord-est, et ils l'y re- 
cherchèrent aussitôt, qu'ils eurefit secoué le joug 
^^e l'Espagne , qui les avait retenus occupés dans 



(i) Recherch. Nayig. de Metison* 
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I^iir pays, Kolà.fbtj: en i&jS ,rl»^êïm^*,ffort 
sepientn&nàl'OÙ leur pauvilU>iits^-dépl6yiu « 

i583. — Hollande. — Olivier Brtjnel/ N*E. 

Ciu^ aii« après ,. Olivier Bninel qui , pow d^*- 
couvrir le passage, avait suivi terre a terriéJaiéôte, 
de Rossieen l583, y périt et fut trou viaveç son bâ- 
timenty chargé de fi>urrui:efr^et de. cristal de rocbe^ 
suKrle Petteorarrafiectés de cette ^^{e , les Hol*> 
lâtiidais aband^n^eat vaux A^uglais '. l;i. 4:arrière^ 
df$^décf6uverte& ::Cex»j^\.ne desespci^aienlpas'.enr^ 
eor0^:d.u retour de FeiUo|i.ÇUx&, croît même cgje 
U projet dfl ice i^ivigateur fit.nattrc; qelui làe Jâajgtf 
Davisi -, : . « 

^ , Quoi qu'il ,en sqïi y cet l]lYe9^ig^teIu;}I;^a|r4it,aveç 
dev^. bâtiqoeos.armés par une leomp^nie ; ^e^ npr* 
gçtîansrde Londres, et. le ^o juillet iLdicouyxît 
1^ détroit auquel il attacha ifyrxnomf Lç .^r^tf 
pénïe mois, étant à 64^ i.5' de latitude , il: ^^r 
cendit sur une terre dont les habitans lui firent 
bon àcduéil. Il: parait que le premier il aboi^da le 
Groenland' oceidentaL S'il ne passa pas d'une 
mer k Pautre , iP obtînt de si précieux renseigne- 
mens sur Tes pêcheries, que l'année suivante 
(i586)^ ou lui confia. quatre navires. Il reconnut 
alors par 64^ 33* de latitude ,Ja côte opposée de 



rÀtriétiqot^ VtèUié quatre endroits , il crat aper^ 
cevoir déi dispoMoùê ée liéii)^ qm indiqnaîenf 
un passage» Il revint encore âe ce TOTage avec 
dés doeûméns d^àprès lesquels on ût des pécbes 
^tti ttttétiî ftès tf anta^eose» aux naticMia qm s^ 

in&û^ Vâvi» réinhi Méëte en fS8; autn^me 
4éfrôif de son notte , et dè^ lé 9&fiilft,îA se trou^ 
^vait par 7»^ i à' dé latitude au Orôeiilâiiid^ sur une 
ftoinfe 41*1 Vol SMr née plus t^iM. Il re#fo# fe 
'SofidBèe veri té sud pMt tégàgnérVÈin^îen^. 

Durant ces trois Torj^a^es ^ 1^ g'iaces avaient 
ftéseoté peu d^oi^ta^és, ^UoiqfM DAvis^^ se Sût 
avancé jusqu'au 75^ de latitude. 

La decomverte de son détroit devait encourager 
les partisans de son opinion sur te passage ; aussi 
^e^nt-elfè lé Storfet àe phiâieurs ifis^értatioite(^ dans 
le^uétle^ léi pluÀ Iiabiles dosmo^Fsrpke^ k'éit d^ 
èlài-àiëfit pèitisàllè. Cétiire feur avis y Myrttîùs 
iidufenattt que lè Groenland s'étendait jusque 
sôuite pdlë (i). Ce séntinéent ne s'sect^rdait pas 

(f) Gètèé |Wéléiilkift n'est pasfoki4ée : fe Grofiafead et h 
KaotèHe-ZcmUe tout 4aiui ^^di MéOsaemÊné qvî éoivtikt 
leur etisteace aax oitines caaiea. Les flcteves de la £Kbëne ca 
charienl des débris -fiie la oier r^ousse en les 4t3eiidaDt, pasce 
.qu'elle-même se d^loie du tiotd au sud qw^d elle se meut 
dans ceUe <&rection» Ainsi peut s'expliquer Vorigîné da pro^ 
Ihontoiie dte laKottvellc-Ztod)lie et celtii daGrottafadid. QtUnt 



avec ceBui de Davis , qui di$9it taéine ^u'ij avait' 
Aperçu au-dejià du QrqMlaad, la côte Ojpp.Qsée if 
V Amérique. 

Presc{ue dana le mêaie t^ms ,: mai$ d^n» de$ rç- 
gions hieu éIoig;nées ^ le eiapital^e T^^Oque^ l^u- 
casier prononçait aiO^uiativement la mtité ^p 
passade par Q^"" 3f de latitude au^ nord 4e l'Amé- 
iri({.ue* H était alçrs.di^w le^ para^fes^ du cap Ab 
Bonae-]^pérançe« Juçeait-il .;4e jl'e^tistencc. d^ ^p 
fa$99gû d'après le^ caura^^ ? Il ,ne fa f^s dfir 

1^501. — Danemarck^ — AnscWild. Sf. Ol 

On voit^dao%:Iea fastes cbrpi^qlo^iqu^ d^inoi^^v 
^'wi eertain Frédéric Axbschil^: Partit de ,Nprr 
Vfge en 1591 , panr chercher ^ne xqv^ gu Japon* 



àTisolem^t cite ces deux terres ,. Ss^eiCectue pa^ l'afiaissement 
successif des détïtmens les plus anciennement abandonnés par 
lès fleuves et par la mer , au moment où les flots se Itvrént un 
comhatt près él» rivage. Cette Vk^t est fMresqne qoBtiiiac pen- 
dant éat «oÉftV ^*^ biqiids lès flèvrar^ 4imiirl %h Vfàf^- 
,jBM>& 9.Tf»mit>kii9i e9va(|j|ii# Um^ fljg^ ancime oppfisiti^ii.. 
On labse au> lectenrle plaisir dé suivre la fQtmlîoii du Groè'z)- 
Jbnd par les mêmes causes; ih se- persuadera que ce pays ne 
peut toudiieraii p61ë y: lès «aux^plcs. nies ^ s'jr resserrent à 
r^pprocbe de h saison rigovrease; il enreçpit^dt QQin«lIes 
pour le» répandîpe ensuite de tous Us çtxH au printems , 
(K>mme les fleurs sVpanouissent insensiblement , après que la 
fatcheur des nuits a'fi4t gbœ àia. douce ckdeqr des }eny» i^* 
libelle sabon*. 
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par le d^rott de Davis alors récemment décou- 
vert; quHt entra dans celui que l'on connaît sovs 
le nom d'Hi^dson ; qu'en étant sorti , il s'éleva 
au n.ord jusque squs te cercle polaire^ sans trouver 
ce passage, et qu^il fut contraint, la sai~son étant 
trop avancée , de revenir dans cetle baie' pour y - 
passer son hivernage, après lequel it revint ea 
Danem'arck. On ajoute que pendant cette station, 
U tira des vivres des sauvages des environs , et 
qu'il établit avec eux un commerce de pelteterie& 

IfJezpédJtian du danois Anschild,, préparée sans^ 
éclat y se termina sans produire aucun effet; il 
M'fen: é'tatt.pas ainsi des voyages des Angtaîs. Ou 
les voyait ea Hollande avec un œil' jaloux ; on y 
observait que , depuis quarante ans (t), ces intré^ 
ptde» nxarîns s'étalent. signalés p^u* de^ expéditions 
que des. revers n'avaient pas empêché de mullî-^ 
plier au noi^d-est et nord-ouest. Ces nombreux 
exemples ^ et le désir peut-être entiore plus puis.- 
saDt dç porter de nouveaux coups ii lean aaci«u 
oppresseurs-, excitèrent les. Hollandais à suivre I«s 
traces des Anglais^ 

i594' — Holkmde. — Barents. R E* 

Une compagnie se forma (a) : Baltha«ard Mou- 
cherons en fut déclaré le chef. Sans peiqe il obtint 

(i] Voyage de Lahoatan , pag. 1 1 et sniv. 

(i) Vo7ag« pour l'établissement de la conçagnic 
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des états-généraùx la liberté d'aBer chercheur , 
par le Nord, un passage pour se rendre k la 
Chine. Trois vaisseaux furent armés; l'un en 
Zéeland; son capitaine fut Cornelis Cornelis Nay^ 
que rdn honora du titre d'amiral ; le second na^ 
vire, dont Tarmement se fit a Enchuisen , eut 
pour commandant Brand Brands; et Guillaume 
Barentz monta le rroisième , qui appartenait k 
la ville d^Amsterdam. Le «avant Linschotten fuC 
chargé détenir le journal de la navigation. 11 était 
enjoint aux commandans des deux premiers hàù^ 
meris dé faire 'i*ôik«e vers la l>fouvelle^Zemb]e et 
là Tartârie. Ba^rei^fadevait, conforméinent a l'avis 
du cdstanogt^jphe -Pla'ncius;, chercher le passage 
au-dessus de la Nouvelle-Zemble. . : 

Miihiede ces instrâetiaÀsyl'éscadi^e partit 4tt 
'Texel lêiS jùîw 1 5947 ^* marcha de conserve jusque 
vers la hauteur de Kilduin. Lk^ Barents, apr^ 
être cotivenu de$ pointsâe raHiément, sesépaisa 
le 29 juin. Le i5 juillet , il se trouva par jS^ ^51 de 
latitude j à cinq ou six lieues de la Nouvelle- 
Zc^iAble. Il employa tout le reste du mois à la 
côtoyer en avançant vers iè Nord, jusqu'à près 
de 78^ de latitude. Le 5i , il arriva aux iles d'O- 
xangè par 77*^ de latitude ; et, comme il était retenu 
dans sti marche par les glaces dont l'énormité des 
masseâ seniblaitprête à l'écraser, il revint le i ^' août 
sur ses pair. Leï'déuz autres vaisseaux entrèï'^nt ie 



\ 



même jobr par le détroit de Weygats y dans la mer 
qui sépare la Nouvelle-Zemble des cotes septen- 
trionales de la Russie. Leur navigation n^avaît 
pas été moins périlleuse que celle de Barentz , 
surtout près du détroit ou les glaces se rendaient^ 
en abondance. 

On ne fut libre en plône mer que le 9 août , 
après avoir dépassé' Tembouchure de TOby. Le 
gîssemënt de la cote, qui d'abord se montrait 
nord-est, se recouii>ant ensuite vers le sud-est ^ 
acheva de persuader que le passage était trouvé ; 
mais contrariés par les vents du nord et du nord- 
est , k soixante: lieues au-delà dU- détroit , ils 
furent obligés d'en reprendre la route le 11 août* 
En ]a faisant, ils 'rencontrèrent dei baleines; ce 
qui les confirma qu'ils naviguaient dans l'Océan. 
Secondés alors par ie courant ^ ils repassèrent 
beoreusement ce détroit ^ et le 1 5 , ils se réunirent 
àBarentav, avec qui , Je 16 septembre suivant,. 
ils rentrèrent au TexeL Ils ne parlent plus de- 
fflaces^ 

Dans cette course d'un mois, ils parcourent 
60^ de longitude , de Test k Pouest , et iS^ de 
latitude du nord au sud. Pour naviguer aussi 
promptement , il fallait n'avoir a lutter ni contre 
les vents ni contre les courans. On reviendra 
snr ces détails lorsque Ton réunira l^ preuves 
des effets ^ simples en certains Ueux> et oon^osé» 



éii d'cmlfès parages , des iDonv^mens appareas et 
des iQOOvein<eiis réels de la mer. 

iSgS. — Hollande. — Bareivtz. 

La découverte d'une entrée dans la mer de 
Tartarîe par le détroit de Weygats accrut les 
espérances et le zèle des Hollandais intéressés \ la 
rechercbe du passage. Ils équipèrent deux navires 
dans cBacun des mêmes ports d^où les premiers 
étaient partis (i); Rotterdam voulut se distin- 
guer ei^ fournissant un yacht pour servir de cour- 
rier. Plancîus syouta de nouvelles instructions 
géographiques a celles qu^il avait rédigées pour 
le premier voyage. Les niênics navigateurs furent 
employés, ;et Linschotten ^u t. nommé commis- 
j^néral de l'expédition pot^t les. états- généraux , 
dont il reçut des instructions .particulières. 

La flotte. ne partit que le a juillet iSgS : c'était 
dejk beaûcpup trop tard pour se rendrç dans des 
iners où leis jours, dans cette saison ,. devenaient 
courts et brumeux : aussi deux navires s'abor* 
dèrent-ils dans l'obscurité le 6 août. Le 19, on 
reconnut le détroit de Weygats ; maïs les glaçons 
y arrivaient en foule. C'était Tépoque k laquelle 
rinessy et l'Oby charicnt jusqu'à ht merles glaces 
queleut ont amenées les avalanches qui dégradent 
lesvallées delà Sibérie. Ces glaçons donc entrai- 



MkiM^nBa^i 



(1) Voyage au Nord^.tom. 3 , pag. i et siiiy. 
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nés par le couranfr , qudquefois même contre Ift 
vent , assiégèrent dételle sorte les bâtimens y, cpie 
Ton fit inutilement plusieurs tentatives pour em^ 
bouquer : il fallut renoncer au détroit» 

Les navigateurs apprirent des Samoyèdes que 
les glaces y restent souvent toute Tannéej que 
rhiver , Je Weygats est totalement gelé;, que la 
mer, au-delà, n'a que cinq journées d'étendue en 
longueur; après quoi, l'on rencontre une seconde 
baîe forpfiée par un cap du continent et par l'ex- 
trémité d'une île qu'ils ctoyaient être la Nouvelle- 
Zemble ^i). Le grand nombre de glaçons que,^ 
dans le premier voyage , on avait rencontrés vè- 
nant de l'est , paraissait confirmer Ce rapports 
Quant, a Texpédîtion , l'avancement de la saiçoq , 
l'opposition. coiuinuelle des glaces , déjà même le 
commencement de la gelée, le mécontentement 
enfin des équipages , qui avaient vu dévorer paf 
un ours blanc un de leurs gens descendus à terre, 
firent délibérer par le conseil que l'on retourner 
rait au Texel. On. y arriva dans les derniers jourjs 
d'octobre. 

Autant avaient été flatteuses les espérances çoa- 
çues sur ce voyage, autant, quand elles s'éva- 
nouirent^ l'élpignement pour ces sortes d.'entrer 



(i) Recueil des Voyages de la Compagnie , pag. 258 , lij^ 
269 et S70« 



prises parut arbâolu. Les états*généraux ne vou- 
lurent plus y donner leur attaché , et crurent taire 
trop en ne les défendant pas. La ville d'Amster- 
dam , cependant, que la contrariété des rapports 
avait moins abattue , profita de la faculté laissée 
par Its états y pour équiper deux vaisseaux ; elle 
en donna le commandement aux capitaines Ba- 
refitz et Ri pp. 

1596. — Hollande. — Barentz et Ripp. N. E. 

Ils sortent d^Ulie le 18 mai. Dès le 2 juin , à la 
hauteur de 71** de latitude , ils cessent d'être d'ac- 
cord sur la route à tenir (1). La célérité de leur 
marche jusqu'à ce point aurait dû néanmoins les 
satisfaire. Nous le remarquons, dans l'intention 
de montrer encore ici l'application des principes 
annoncés sur la direction des eaux de la mer du 
sud au nord avant le 22 juin , et d^une direction 
opposée a partir de la même époque de juin. Le 
5 de ce mois on rencontre des glaces; on ne dit 
pas quelle en est la direction ; toutefois elles n'etn* 
pèchent pas de nas^îguer : deux jours après , on 
se croit à peu de distance du Groenland : le g, 
on découvre à 74** 5o' de latitude , une île que 
l'ot) nomme île dés Otirs^ en mémoire de.celui 

(i) Recueil de» Voyages de b Compagnie y tom, x^ pag. 58 
et niîv. * . 



( 3o ) 
^ite Us équipages y meut : le 19, à 80"^ xi' de 
Jmîtud^ , QH apec^^it k Pcst une terœ de va&tf 
étendue^ G'e$t h Çpîtaberg (1) : la verdure et dep 
aiiîm«fts qui pii^aenl daiis de heUes firairies ,. f^^ 
iuiilre l'eu vie d'y descendre : le lendemain 20 jaiin^ 
on y âuii de^ mîsaeaux^'qui fierpenlenl; lui est 
conduit d'un sile à l'autre par les dévelpppisvifi^ 
inattendus d'une belle nature , qui surprend 
dans des climats présumés plus voisins du pôle 
que ceux qui jusqu'alors avaient été parcourais. 
Cependant les jours se passent ; déjà la terre se 
dirige vers les signes septentrionaux. A cette la- 
titude le mouvement des eaux ne peut se vaincre 
qu€ difficilement : enfin , les obstacles des marées 
et de l'air sont tels depuis le 22 juin , qù^l faut 
céder et se porter vers le sud. 

Le i*"". juillel^ xedescendas jusqu'à la hauteur 
.de i'ile des Ours , les deux capitaines ne pouvant 
plus se concilier sur la direction à suivre ^ se sé- 
parent pour ne plus se revoir; car Bareniz, après 
avoir été forcé de prendre son hivernement k la 
NouvdULe-ZemUe^ mourut le 19 juin de l'année 
suivante , le .cinquième jour de sou embarque- 
mentpour retourner en HoUaode. Ses infortunés 
compagnons^ réduits au nombre de douze ^ ot 
n'ayant {U>ur se ikire route à travers des eaux 
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(2} Découverte du Spîtz})erg en 1 5^5. 
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dores , (jué deux ciialonpes qu^ik ^vAentams* 
truites en dépeçant letir aalrire airèté dans les 
glaces y retrèutèreat ttt&n le capstattie Ripp à 
Kola, d^oà ils partirent avec lui pour l'tJlîelaiid; 
ils y arrîtèrènt le s§ iK*fk/fé ^Sqj. Ici finie la 
dernière des navigalions enti^e^ses pendant le 
seizième siècle pottr la décoiiverte du passage* 



Observations sur les ruwigaiiùns du i6*. siècle. 



Malgré les revers essuyés dan$ ces expéditions^ 
il restait encore beaucoup de raisons pour croire 
à l'existence d'un canal, et p<Hir espérer de le 
franchir , soit en traversant les mers polaires, soit 
en allant au nord- ouest, soit en sillant vers le 
nord-est, par lé détroit de Weygats ou par le 
nord de la NouTelle*^Zemble. 

La question , comme on le voit , est jusqu'ici 
loin d'être résolue ; les navigateurs même senn* 
blent n'avoir prévu qu'une partie des difficultés 
qu'elle présente : mais en abordant celles que 
l'on connaissait , on a déchiré le voile qui les 
couvrait toutes ; et d^k se distinguent les uns des 
autres les moyens que l'on emploierait vainement, 
de ceux qui conduiraient k la solution de cette 
importante question. 
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Eotire les.iiavigateurft quç. l'ofi a vu ^s'en oc^ 
cuper , Diavis ^t Barents ^o|it , après ^Gomez q.uî 
a diécauvert la Californie^ ^^ lç$ plus remarquables. 
Willougby. l'est aMssi par )a,prpinptîtad^ avec la* 
quelle. U s'élève^ ^upprd^ ^t p^rs^^yainie résis-^ 
tance aux yç.uts ei k la marqe de Test , qui le for- 
xent^ contre ses instructions. ef se^ désirs,, à se 
porter au nord-ouest. Quant aux deux premiers | 
partis Tu n et l'autre au pnnlems, favorisés par 
}(jt mer. et par les vents jusqu'au p.a juin j ils les 
trouvent contraires dès que celle époque est pas- 
sée. Dans ce qui leur arrive, on peut aisément 
reconnaître les effets de trois mouvemens de la 
mer. Barenlz persistant, malgré l'avis du capitaine 
Rîppy danslâ résolution de se portera l'e^t contre 
les vents , la marée , les glaçons etles^boisflottans 
qui lui traça^îent vhe autre route , court à sa perte 
dans les régions glacées de la Laponie Busse. 

Davis , au contraire, gouvernant k l'ouest , dès 
qu'il est près du cercle polaire , dans ses deux pre- 
miers vo3^;ige^^ et l'ayant outrepassé dans le troi- 
sième, a pour Ini les vents, lesicourans et la marée. 
Persuadé, chaque fois, qu'il a rempli le vœu de 
ceux dont il tient sa mission , il effectue ses retours 
à l'aide des vents de terre et de ceux du nord. II 
n'éprouve que les difficultés des voyages de long 
cqursé Les trois qu'il entreprend pendant jutant 
d'années successives , procurent de. grands béné- 
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fices k sa compagnie , d'utiles établissemens à sa 
nation , et des connaissances nautiques et cosmo- 
graphiques qui, pour ces parties intéressantes , 
reculent les bornes de la science. 

Ces avantages, dont nous sommes redevables 
au seizième siècle , et les lumières que répandront 
encore les deux suivans, donnent à nos contem- 
porains l'espérance de franchir enfin glorieuse- 
ment ce détroit, que la nature elle-même paraît 
avoir dégagé maintenant des écueils redoutables 
dont on les croyait autrefois environnés. 

Animés par ce sentiment, nous allons accom^ 
pagner dans leurs recherches les investigateurs 
du dix-septièmè siècle. 



A^k^k^k ^^^^k^^ A^k^k^k A.^k^k.^M 



JYamgcUionsfaites pendant le dijc-septièmè siècle^ 
pour la découverte d^un passage d'un Océan 
à Vautre. 



Davis n'était plus ; mais il avait transipis au 
«iècle qui s'ouvrait d'encpurageans souvenirs. Un 
large détroit, dans lequel il s'était avancé jusqu'à 
la hauteur de 76^, était présumé praticable du**- 
rànt uiie partie de l'année^ comme il l'avait jugé 
lui-même (i). La finesse des fourrures quHl avait 

^' Il I ■■■■■■■■ »■■ I ip ^^ I f ■ ■ Il ■ 

(i) Gro&l. EucLp. i3. Orient. Ind. XIII. Thdl. p. ia$. 
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le priraiîer apportées en Europe , enfin son nom 
à jamais attaché aux régions du Nor*d quMl avait 
découvertes, balançaient, dans Fiesprit de tons 
les hommes entreprenans , le danger dé*s ha- 

* 

sards k courir dans la rechercha du passage par 

# 

le nord : maïs l'état d'încertilttde ne fut pas de 

• 

longue durée : le senfiment de la crainte est 
moins puisisaht , moins i^épété ^ue celui de l'am- 
bition et de rintérêt. La compagnie de Russie , 
inue par cette dernière passioii , trouva dans le 
marin Georges Weymouth le courage qu'il faut 
pour se faire un noifi. II se chargea pour elle de 
la recherche du passage parle nord-ouest. 

1602. — Angleterre^ — Weymouth. N. O. 

Il partit le a mai avec deux vaisseaux, et s'avança 
dansle détroit deDàvîs jusqu'il 68^ 55' de latitude; 
mais l'équipage , malade du scorbut, ayant refusé 
d'aller plus loin , Weymouth se rabattit vers le 
61° 4^'; il put encore pénétrer dans plusieurs 
golfes : cti^ëndàtit le nombre des malades s'aug- 
toentant jatfriiellêment ^ il fut contraint die rega- 
gtië-rî^Ânglctei^re. Il y l^ritrfe fe 5 août. 

iQqH. -^"An^terre — Navire Laoroue. N.E. 

Eti HollBnde, >c*s malh'edrs de Barentz n'avaient 
pas fait entièrement renoncer au nord-est .-plu- 
sieurs membres de la cômpagnrë les attribuaient 
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il là résàslance opÎDifttve que Icu avait toujouts 
opposée Rypp son collègue ; «et ce qui veDah à^w> 
river k Weymottlh leur. fcMumit lés moyens dt 
faire prévidoir leur senriment* tin navire appelé 
la Grâce eut éanc am;ié. en. i6o3 (i) ; il navigua 
vers le cap Nocd^ jot/de Jit jusqu'à l'île des Ours} 
mais oomme il suivait une manvaisc route , il fut 
coBftraial de rentrer. 

1607. — Angleterre. — Hudsov. N..0. 

Les associés étant y comme on ment de le Vi>ir y 
difâsés sur la direction du ;vayage;9 Vicsl: sàppor» 
tèrent, pour la détermkier , à^Faviswâtt:oélèl>re 
Hudson qu'ils avaient attaché à leur service. Il 
se décida pour le nord'^onest, /et pardi le i?'v iblâ 
1607. Le i5 décembre suivant ^ il' était déjà de 
retour* Il avait reconnu , le 1 5 juin , la côte orien^ 
taie du Groenland ; il la revît encore le ài ^ à 73* 
dela|itu4^ 

Chakur à 78'' de latitude. 



Lé tems au Groenland était agréable et doux t 
'k 78*^ il eût même de la dhaleur le 27 juin ^ mais le 
2 Juillet ,1e teins y fut très-froid. Au resté, Vé 8, il f 



' -- ^ ^ - 



i|M**MMMi^* 



(i) Orient kd. XIII ^ psg. ttf. 
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eut., à la même latitude , grand calme et une met 
sans glaces. Le 14^ ^ 80'' aS' de latitude, le soleil fut 
observé y k minuit , élevé de 10^ 4^' au-dessus de 
l'horison.. Le navigateur était alors sur la cote 
occidentale dû Spitzberg j il s^avaiaça* au-delà de 
8a^ : enfin , les glaceis Pempécfaèrent d^aller plus 
loin. Il voulut , en poussant vers le nordr ouest , 
doubler le Groenland pour revenir par le détroit 
de Davis ; mais il trouva une mer impraticable : 
il était déjà trop tard. 

L^iûiée suivante (1608) y il essaya de passer 
entre lô Spitzberg et la Nouvelle-Zemble : lébtruit 
avait couru que , peu de tems auparavant , les 
HoUabdais y avaient navigué.; mais les efforts 
d^Hudsoti furent vains; il fut contraint de re* 
prendre le nord-rooest. 

1609. — Hollande. — HuDSpii * N, O. 

I^e voyage d^Hudson ranima tellement le ^èle 
des Hollandais , .ou leur inspira tant de craintes 
de se voir devancés dans une route avec laquelle 
ilsjie voulaient pas que roh se familiarisât, qu'il 
se forma de suite une compagnie dont le but spé- 
cial , apparent du moins,,. était la découverte du 
passage. Elle, s'attacha rinvestigateur Hudson , 
et fit monter par vingt marins consommés le na-> 
vire.qa'elle lui confia. Son départ du Texel eut 
Heu le 6 avril 1609; il doubla le cap TSiotà le 
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5 mai y et de Vk se dirigea vers la NouveUe-Zembfe 

en longeant les côtes $eptentrionàIes ; mais il 
trouva la mer si remplie de banca de glaces, qu'il 
perdit , comme Tannée précédente et par les 
mêmes causes , toute espérance de pouvoir conr 
iinuer sa route dans la même direction* Il reprit 
4ionc. celle du nord-ouest, se rendit ensuite vers 
Terre-Neuve , d^où , après quelque «coimmerce | 
il fit voile pour la Virginie , el de là revint ea 
Hollande. 

Comme la dernière des entreprisçis de ce capi- 
taine présente une suite continue de voyages qui 
ne sont interrompus que par un hiven^ement • 
on en parlera de suite. 

Ce fut sur le bâtiment la Découi^erte ^ appro* 
^sionné pour six mois , qu'il ^t son quatrième 
voyage :. parti le 17 avril 1610, il rjelâcba en Is- 
lande ,. passa le 9 juin le détroit de Forbisber , 
reconnut les mêmes pays que Davis, franchit le 
3 août le détroit qui depuis a porté le nom d'Hud- 
son ^ visita la baie avec le plus grand soin , et 
choisi t pour hiverner une contrée fertile en gibier, 
mais trop froide pour Piqiijpage, dont une partie 
était habituée a la température des Indes Orien- 
taies. Il tst k pré^sumer que la rigueur du climat 
fut pour cet équipage le principe de ses disposi- 
tions à la mutinerie : le capitaine en devint la 
victime ainsi que son fils ; car les matelots les ex- 



fOshtéxA dans an frêle canot II la merci des fri'- 
mats et de la mer* 

- Inforiâés de eette rêi^ellion par quelques ma« 
rins échappés eux-idémes an nattfrage de lent 
naTÎre, les Hollandais déterminèrent sur-Ie<^hamp 
iiti nouvel armement , nommèrent Hutton capi- 
taîâe an bâtiment, et le chargèrent particulière* 
ment de la recherche du capitaine tludson. 

ïls pouvaient s^en croire responsables. En effet , 
ils Pavaient appelé d'Angleterre, en avaient privé 
ia France, qui avait autorisé Isaac Lemaire, en 
1609^ à fôiiré ^ cet investigateur des propositions, 
dont la publicité fit hâter l'ordre de la compagnie 
hollandaise pour le faire partir. 

Hudson ayant de cette manière été soustrait k 
Xicmaire , te dernier continua cependant à s'oo* 
Cùpfer d'un armement pour la France (1) , mais 
sans en divulguer le projet. Le président Jeannin, 
amliassadéur dé Henri IV en Hollande , consulta 
sur son exécution le mathématicien Plancius. Ce 
savant lui déclara qu'il était jpersuadé de Pexis* 
tence dû passage , ' et que l'on aurait pu facile- 
ment le découvrir , en s^éle^cmt en pleine mer 
au septentrion, au lieu de suivre les côtes bor- 
dées de glacés pendant tin grande partie de Pan- 

^mmmmmammmjmm i. ■ ■■ ' ■ i i* ' Il ' I 

» y * " ' 

' (i) Négoc. du président Jieaimin; lettres da a S janyier 
1609 , pag, ^75 et 0my. 
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née. La "v^er^ure trouyée au Spitzberg \ 9t^ y 
tandis que 1^ Nou.Yëlle-Ze^ible (i), bieaucoup 
piqs aiéridionale , 9ydjjL V^speç^ ^e la plus ef- 
fvs^ywie aridité, donnait du ppi^^ ^ ropinio^ 
de Plancius. Ainaî le passage devs^t ^r« cherché^ 
selon lui , par 85^ de latitude. 

Quoique Henri IV sentît combien était incer- 
tain le succès d'une pareille entreprise , il la Jugea 
cependant assez importante pour être tentée } et 
Sully , se flattant qu*elle serait glorieuse pour soa 
prince, y consacra i5,ooo liv., avec promesse 
de âS,ooo liy. de gratification pour le capitaine , 
et d'autres avantages pour ses gens^ sMl réussis- 
sait. Il était convenu que , dans ce cas seulement^ 
l'entrepris^ serait a^ppncée coipp^e aj^ant été f^i^ 
aux frais de Sa Majesté, et que le pavillon de 
France serait arboré sur le navire aiissjto^t q^e le 
passage serait eflectué. 

1609. — Frçince. — ^ Lemaîre. N. O. 

Le vaisseau destiné ÎL cette navigatioii partit de 
Hollande le 5 mai 1609, muni d'un passe-poH 
du prince de Nassau» Le cajntfiine, {lont lenom 
n'a pas été transmis , avait ordre de se rendre di- 
rectement en France, sison vpyag(Q était heq^eux» 

(i) La Nouyelle-ZemUe est exposée aux yents glacés de b 
Sibérie. 
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On ignore absolument le sort de cette expe* 
dîtion/ L'affreuse catastrophe du i4 niai i6io>^ 
qui priva la France du meilleur de ses rois , et 
la confusion qui suivit ce déplorable événement , 
rendent concevable la perte de plusieurs pièces 
relatives à ce voyage. 

1610. -^ Angleterre. — Edge et Pool. N. Q. 

Cependant ThomasEdge et Jones Pool, chargés 
par la compagnie anglaise du Nord de continuer 
la recherche du détroit, s'élèvent jusqu'au 79** , 
et le la juin ils harponnent une baleine ; mais ils 
reviennent après une navigation de aix-huitmois^ 
sans avoir trouvé le détroit* 

l6i2. — Angleterre. — Marmeduck et Button. 

N. E et N. O. 

Marmeduck , parti de llull pour lé même objet ^ 
ne fut pas plus heureux, quoiqu'il s'élevât Jusqu'à 
8a** de latitude^ 

Button , sorti presque en même tems que Mar- 
meduck j passa de l'est à Touest, se soutenant à 
60^ de latitude , et suivant des courans qui le per* 
suadèrent que le passage était au-delà de cette la- 
titude. Ces deux marins éprouvèrent le même 
désagrément qu'Edge et Pool. 

161 5. — Hollandais. N. 

_ * 

On lit dans la Géographie du Prince , qu'eti 
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i6i3 des Hollandais s^étant avancés jusqu'au 83% 

la boussole cessa de leur servir (i), parce que 

son aiguille restait immobile contre le verre de 

la boîte. On ne dit pas , mais on doit présumer^ 

qu'ils recherchaient aussi le passage. 

i6i4- — • Angleterre* — Gibbons. N* O. 

A son retour, Button communiqua à Gibbons 
des instructions dont celui-ci profita si peu , qu^l 
manqua même l'entrée de la baie d'Hudson ^ 
et qu'il fut entraîné par les places dans une autre 
baie que l'on a depuis lors appelé trou de Gib^ 
bons. Il fut heureux de pouvoir en sortir. 

i6i5- — Angleterre. — Baffin et Btleth. N. O. 

Robert Byleth et Guillaume Baffin, qui plai- 
santèrent sur la méprise de Gibbons, sanscom- 
mettre la même erreur, ne trouvèrent pas plus 
que lui le passage. Arrivés le 6 mai i6i5 à la vue 
du Groenland, ils rencontrèrent le i5 du même 
niois, par6i^ a6' de latitude, des glaces d'une 
telle étendue , qu'on eut pu les comparer à de 
grandes îles. Baffin en portait l'épaisseur jusqu'à 
i6o8 pieds. Il crut, ainsi que Byleth , apercevoir 
par 65^ de latitude et 85^ ao' de longitude de Lon- 
dres, un passage , parce que les marées venaient 



(t) BeigeroQ » Traité de la Nay%atio«. 
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du nord ; mais bientôt leur espoif s^évanouit , çt 
ils revinrentr pour solliciter 4^ leui*s armatet|rs 
l'autorisation i^. de se porter au détroit de. Davis ; 
fà^. de IçDger la coté du Groenland jusqu'à la 
hauteur de Ço^ ; 5®. de se rabattre ensuite au su4 
jusqu'à 62^, de temr cette latitude, et de gagner 
enfin la terre d'Iedro ou d'Iesso. Leur projet fut 
goûté; on y ajouta l'invitation de reconnsutre 
le pays au nord de Java, 

. Ils partirent de Graves^nd le a6 mars 161.6 , ^t 
le 3o ils atteignirent le Sandersohns^Hope^ term^ 
le plus septentrional auquel Davis fut parvenu. 
La mer. y était sans glaces , le passage large; me^is 
la marée laissait peu d'espoir, soit à cause de la 
direction de son courant , soit k cause de sa hau- 
teur (i). 

Un vent soufflant avec violence de l'est , les 
força de gagner des îles ( le Vounann ) dont les 
habitans prirent la fuite dès qu'ils aperçurent Iç 
bâtiment. Quelques hommes de l'équipage des* 
cendus à terre , y surprirent deux femmes dont 
l'une leur parut avoir plus de 80 ans. Un autre 
jour j une jeune femme avec un enfant , vint à 
eux d'elle-même. Ils apprirent que dans cette île 

placée sous le 72^ ^i' de latitude , on y adore le 

•■— — ■ ' ■ ■ ' ■-■■■■ j ■ 

(i) Orient. Ind. XIII. Theil, pag. z3x. >-« Voyage à.Ia 
|)aie d'Hudson, tom^J 1 P^> 6g. 
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soleil y et qu'on y met les morts dans des creux de 
rochers , où l'on vient ensuite lës^ visiter^ en char- 
geant chaque fois le cadavre de quelques pierres. 

Le 9 juin , les glaces obligèrent à jeter Fancre 
par 74^ 4'î près de trois îles où: se voyaient çk et 
là des tentes et des huttes. Le flux venant de la 
mer ne montait pas k plus de six pieds ; mais au 
retour de la côte il était plus fort. Le même obs*^ 
tacle des glaces fit encore mouiller le lo entre 
plusieurs petites lies où l'on fit quelqu'affaite avec 
les gens du pays. On appela ce port HomSund 
ou port des Cornes , k cause de la quantité de 
licornes de mer que les Sauvages apportèrent. 

Bylelh et Baffin reprirent la haute mer le 
i6 juin, et, a leur grand étonneraent, ne trou- 
vant plus de glaces , ils cinglèrent vers le nord : 
(cependant ils lès retrouvèrent k'74** 3o' (1) : dè^- 
lors ils avancèrent peu. Successivement ils eurent 
de la neige et du froid; il fut même si piquant , 
qu'on ne put se servir ni de voiles ni d'autres 
agrès. 

(i) Les glaces qae Ton rencontre ^ de grandes hauteurs ne 
proviennent pas des eaux de mer , mais des eaux fluyiatiles ; il 
en est même qui se sont détachées de pays élevés en latitude ; 
\t qui ) chariées par le flux , reviennent contre les mêmes pays , 
mais à la partie orientale , après avoir &it le tour par mer. Le 
froid fjqusmit avait été caosé par le passage de$ glaces. 
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Mer sans glaces a 75^ ^o' de latitude^ 



Le i«'. juillet, «par 75*^ 4o', l'espérance rena- 
quit , parce que la mer était ^ans glaces; Le 5, 
on doubla un cap auquel ou donua le nom de 
JDigg j l'un des armateurs : ce cap, selon eux ^ 
est à 76*^ i5'. Près de cette cote on trouva beau-!- 
coup de baleines. Le 4^ après une violente tem- 
pête du sud à l'ouest, on se trouva dans une 
grande baie où Pou fit le sud^est , et Pancrç fut 
jetée dans un petit port; mais la force du vent qui 
soutirait des montagnes, fit chasser sur cette ancre. 
On était k 77** 3o' de latitude. (Baie de Schmidt- 
Sund). 

Le lendemain , on fit voile k l'île d'Hackluyt^ 
aUrdelk de laquelle est située par 78^ de longi-* 
tude, et au nord du Thomas Schmidt-Sund^ le 
point le plus septentrional de la baie : cet inter- 
valle est très-propre k la pêche des baleines ; 
^elles y étaient d'une grandeur extraordinaire. En 
continuant la route vers l'ouest-sud-ouest, l'on 
aperçut un autre port , mais sans ancrage, ni 
traces d'hommes : on le nomma VAldermann 
Jones. 

Plus loin , par74*' •<>% ^^ nouvel enfoncement 
rappela l'espoir ; on était au Lanca^iers^und. 
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Byleth et Baffin continuèrent leurs recherches 
jusqu'au j4 juillet ^ vers le ^ud-ouest et lç:sud,de 
la baie; ensuite ils longèrent jusqu'au^o^ Si' des 
f;laces qui.les obligèrent enfin k regagner Pest ou 
la mer était Oliver te :âls voulaient se maintenir 
à la même latitude en essayantde s'avancer ; mais 
ils furent arrêtés par une glace qui s^étendait sur 
plus de>6o mille anglais en longueur. Ainsi la 
haute mer seule offrit une toute praticable ; en- 
core faUttt*il naviguer avec précaution à cause 
des glaces. Le i4 juillet , à 70^,^ la terre reparut; 
c'était l'île de Cùmberland. -Ne pouvant y jeter 
l'ancre ni l'aborder j on suivit les glaces jusqu'k 
.65*^ 4^' de latitude; et comme il n'y avait pas 
.même d'apparence de passage ^ on crut devoir 
entrer dans le port de Cochin sur la cote du 
Groenland, par €15^ 4^' de latitude. Les malades 
y reçurent beaucoup de soulagement des. plantes 
•^e l'on y trouva ; la marée y montait de plus de 
dix-huit pieds; Enfin j 00 reutt'a à Douvres le 
3o août 1616. 



1 6 1 9. — Çanemarck. — Mu n ce . N. Ol 

Bafl^p^ de retour , croyait encore au passage; 
mais c'était. à l'est qu'il se propps^it d^ le, recher- 
cher quand il mourut ; et c'était précisément à le 
trouver de ce côté que^ dans le n^ême teois , re- 
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tionçait Gfai^*stlan 2V qui vexait de le faire visiter 
par Munck : il l'envoyait alors au nord-ouest.* 

Ce marin s'embarqva le $6 mai 1^19 à £Ise-> 
neur (i). Le 3o Juin,* ile«t vue' du cap Ferv^ 
qu'il doubla , puis fit route k IVmeât sur nord* 
Le 8 jniUet, par 6a^ 5o! j il ^découvrit les côtes 
d'Amériqite dont les glaces .lui empêchèrent l'ac* 
tes. Le lendemain , la chalemr en^g^ea l'équi*^ 
page k quitter ses vètaernens. Le i&, on entre à la 
baie idHodson ; «on y pœndterre : des sauvages 
k qui Pion avait ^aîsi les armès^ doiit ils étaient 
munis^ S'étaient 'âoignés ^ on les rappela pour 
Jesleur rendre; ils les reprirent à la hâte et s'en- 
fuirent aussitôt aprèsy sanspi:endrè même des fileti 
qu'ils avaient abandonnés. Du aS au a4 juillet^ 
les nav^ires restent dans les glaces; des courans 
les en dégagent , et les entraînent successivement 
dans plusieurs enfoncemens de la baie d'Hudsoff. 
Jusqu^au 7 septembre on la parcourt ; mais l'hi^ 
vemage oblige k se fixer a l'embouchure d'une 
rivière, sous le 65® ao'. A terre, on tue beaucoup 
de lièvres , de geliootes JSt ^'autres oiseaux : en 
les chassant , on voit plusieurs emplacemens de 
huit pieds en quarré; dans le milieu, une pierre 
plate plosée sur deux autres placées xje 'champ : 
sur la première éont quelqties chai'bons éteints; 

(i) Jens Muncl, relation 9 et suîy. 
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des figures d^homtnes sont dessinées au charbon 
sur les mêmes pierres : on présume que ce sont 
âès indices d'idolâtrie. Le ay septembre, l'inten- 
àité du froid fait rompre des flacons de verre qui 
renfermaient des liqueurs : s'ils eussent été de cuir 
ou d'étain, cet accident ne serait pas arrivé. Le 
5 décembre , la rivière se couvre de glaçons de 
sept pieds d'épaisseur, et les flots eh amènent qui 
en ont trois cents dans la même dimension. 

L'année 1620 s'ouvre par un froid encore plus 
rigoureux; un flux de sang attaque et fait périr 
l'équipage : Miinck reste lui troisième. Le 18 juin 
seulement , les bâtimens sont dégagés des glaces ; 
on pêche ; le boUillon de poisson dotme de la 
force ; on retrouve quelques ]i<|ueifrs dans leâ 
bâtimens : enfin , Munck découvre à terre deux 
matelots très-afiaiblis, mais qu'il avait crus tnorts ; 
et ces cinq marins, sortis au détroit le 18 août, 
arrivent le 25 septembre 1620 à Bergue en Nor- 
vège. 

Le tableau dé cette navigation est triste ; maid 
quelles que soient les impressions qu'il doive 
laisser , elles son^ l'éflet d'événemens vrais , qu'il 
ne fallait pas plus dissimuler que ceux qui sem- 
blent propres k exciter le zèle des investigateurs. 

1625. <- Hollande. -^ TtvvisAJX^ N.-E. 

♦ 

Cinq ans suffirent pour afiîaiblir la mémoire d<t 
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ces revers, e^la compagnie hollandaise des în^eâ 
reparut la première curieuse de renouveler encore 
les recherches du passage ; elle arma un navire 
sous le commandement de Corneille Teunissen : 
il partit du Texel le a4 juin seulement. Elisée 
Rosten voulait que l'on profitât des plus grands 
jours pour les recherches , et prétendait que plus 
on était près du pôle en été, plus la chaleur 
augmentait , et moins on aidait à redouter des 
glaces; il assurait même que le froid est moindre 
à 80** et même à 85*^ (i) , qu'Une l'est à 72. Nous 
partageons le sentiment de Rosten ; Pévénement 
même Ta justifié dans la navigation d'Hudson à 
78*^ de latitude en 1607, pour la chaleur. Quant 
aux glaces , Byleth et BafBn qui eurent peine k 
s'en garantir au 74*, n'en virent plus dès le 75®. 
Au surplus , Teunissen qui s'était dirigé vers ]a 
Nouvelle-Zemble, en rencontre beaucoup dès 
^ le 28 juillet. Le 9 août, il franchit le détroit de 
Nassau , et cherche ensuite vainement un pas- 
sage au-delà de l'île des Vents ; il est forcé de 
jevenir sur le détroit pour rentrer dans TOcéan 
Septentrional, et regagner la Hollande où il ar- 
rivé Iç. 1 5 septembre , après avgoir bravé mille fois 
la mort. . t 



(1) Le froid de h, Sibâne s^appesantit. sur les mers ({v^ 
Vvfomm&iU ^ 
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i6So. — Danemarck. — Wester-Holen» N. E. , 

Christian IV avait «té l'aiileur du projet da 
voyage de Munck : donc les revers; du voyage 
furent attribués, sinon au peu d'habileté de ce 
marin , dti inoins à des événemens amenés par le 
hasard. Mais Ton persuada facilement au prince 
que son projet devait réussir j' Wester-Holen fut 
chargé de l'exécuter , et sa tentative augmenta le 
nombre de celles qui furent infructueuses. 

Ce navigateur n'était pas encore de jetour y 
lorsqu'encouragés parle sentiment publiquement 
énoncé de Briggs,.des négocians de Londres 
«préparèrent vikaraiement dont Texemple en fit 
disposer un autre par des commerçans de Bristol. 
Des amis communs aux deux compagnies par* 
vinrent à les réunir d'intérêt. Lucas Fox fht choisi 
par h compagnie de Londres , et James parcelle 
de Bristol. Les deux bâtimeiis devaient marcher 
Tdé conserve». 



•. 



i63i. —/Angleterre* '-'Fox et Jajam. N. Ô. 

Fox avictuaillé pour dix^buit mois , parti dans 
les premiers jours de mai, pénétra dans la baie 
d'Hudson le as juin suivant. Il reconnut la côte 
du Yelcome où la marée s'élevait de vingt pieds , 
tandisqu'au Çarnr3waiis*Ne59, pointe de la grande 
île de Sutham^ton , ou terre opposée k la bouque 

4 
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interne du détroit , elle n'avait été trçuvée que de 
^ix pieds. La terre était sans neige | et la mer libre 
•de glaces. Tournant au sud-ouesl , il découvrit 
par63^ 5y'y un autre cap et une terre entre-ctfupé^, 
dont les parages étaient fort poissonneux; il y 
vit même beaucoup deb^lein^s dont une noire. 
Xa marée qui venait de l'est , s'élevait à« douze 
pieds. Fox observa que plu$ il s'éloignait de Vel- 
come , moins elle était haute^ et qu'enfin elle 
devenait insensible. 

' Le J19 août, il rencontra James ^ et après avoir 
conféré sur ce qu'ils avaient remarqué l'un- €;t 
l'autre 9 Fox voulant passer l'hivernage en Angk? 
terre, s'y rendit de. suite (i);Jl y décfora-que 
l'air plus chaud, la mer j^us libre déglaces et 
la marée plus forte k mesure qiii'iji s'a^vaoçait d^ns 
la bkie vers le nord , le persuadaient qli'ily.a^vàit 
un passage ou dans le Yelcdme ou dans I^ nec 
plus uUra.de Biitton , vers le 65^. 

James perdit beaucoup de tems pour faire des 
perquisitions dans le fond de la baie; se fixa sur 
l'île Charlton à 5i^ pour passer l'hiver, espérant 
faire sa découverte au printenis (9) ; mai» il) fut 
trompé dans son attente: près la; rivière 4^ Rup* 
pert , son équipage souffrîtes froids aussi rudes 

* (>) TTôya^ à )a baie <f Hùdson , tom. x , pag. 7 3 et suir* 
(s) Uécauferti» dea^ Européens , tom 5 , : pag. z 7 «• 
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^ue.ceux de la Nouvelle-ZemUe, sous le 76^ * et 
m^me aprééf le dé^el, la mer ne cessa qu^au 
33 juillet de charier des glaçons. Avant cetteépoque 
il fut impossible dé naviguer. AussUdC que la mer 
lui parut Iil>re, il visita les deux tôtés de la baie^ 
remonta du 65"" de latitude jusqu'au 66^ ; et vers 
la fin d'août , il reprit la toute de l'Ângletevre : il 
n'y arriva que le aa octobre i65a» 

Depuis son retour , il annonça que le passage^ 
s'il en existait un , n'était pas du moins praticable» 
Voici sur quoi son opinion , contraire à celle 
d'Ellis était fondée : 

i**. Le flux vient toujours de l'est, et s'altère 
h, mesure qu'il avance dans le détroit d'Hudson« 

Ëllis accorde le fait , mais il objecte à James 

*',*■* ••' • 

qu'il n'a pas reQ^ai;qué la marée au Velcqme , oji 
il aurait^pu se convaincre qu'elle ne vient'pas de 
l'OjCéan Atlantique. 

i %"*. James insiste , parce qu'il n'y a y selon lui , 
dana la baie , ni grands , ni petits poissons. 

ElKs réplique que Fox y en a vu de toute' 
espèce; ce qui, depuis, a été confirmé. 

5^. La nature des glaces à 65® 5o', couchées 
par bandes , et qui paraissent adhérentes au fond, 
ne supposent pas d'océan par-^delà , sans quoi ces 
glaces seraient brisées et chassées du nord : c'est 
une preuve , suivant le principe de James mime, 
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ifu^il doit y avoir ukie communication avec quel^ 
qu'autre océan. * 

4^. James dit enfin que les^glaces ont leur issue 
•vers Fest^ et se déchargent par le détroit» 

'Sur quoi EUis observe que, le flux amenant, par 
le détroit , une grande.quantité de glaces dans la 
baie , le reflux devait naturellement les en faire 
ressortir. 

L'on conçoit ici combien il serait nécessaire que 
les observations portassent la. mention de la date 
k laquelle on les a faites. 

Celles de Fox et de Jantes semblaient contpa- 
<lictoire&. EUes occupaient encore diversement 
le^ esprits eu Europe , lorsque des négoçians de 
iftoston chargèrent le capitaine Jhapley de la re- 
cherche du passage : son voyage fnt fait en i64o , 
et né procura aucune découverte. » 

lies obstacles que rencontraient lés Ân^lai^ , les 
Danois étales Américains , dans leurs navigations, 
«étaient vus par les Hollandais avec une Mrte de 
jouissance; il^ auraient voulu que Pon renonçât 
absolument au projet*de trouver un chemin pour 
se rendre au^ Moluque^; et la rigueur dont ils 
usèr^t envers l'investigateur Lemaire, en fournit 
une preuve évidente («)• 



' (i) Le Mâire^ après -avonr douUé le détroit de son nom et 
le cap H(wa ^ tracé une covte incoimae jusqu'alors ^? pf^ la 



r636. — HoUaâde. — Kwast. N*E^ 

Cependant les Hollandais se réservaient d^étre 
tux-ménies les exploTateurs , en supposant toute- 
fois que cel9 fôt^ncere jfiéeessaîre depuis Pheureux 
essai de l!ien)aire;;^et deux vaisseaux de la Goinpa- 
gniedfes Indes orientales, sous lés ordres deMatfiiàs. 
Kwast^eurentla commission d^aller reconnaître au 
iterd du Japon, la cate orientale de la Grande-Tar- 
tarie (i). Un autre molif , mais dissimulé, de cet- 
armement, était la recbei^ede deux îles alors 
célèbres eX dont le nom seul était capable d'exci^ 
ter la plus ardente cupidité; oti les appelait , Tune^ 
Me d'Or^ et Tautre Pîle d'Argent. Elles étaient sup- 
posées à l'est du Japon , par. 28^ de longitude elr 
37® 3o' .dé latitude. Cette navigation éprouva^ 
divers accidens qui s'opposèrent a son succès,^ 

1643. -* Sfollande. — GERRYTZEN-URriEs; N. £• 

Mais , comme la Compagnie n'était pas en«v 
çore asse& désabusée, elle fit partir de -Ter^ate, 



/ 



partie australe de la mer Pacifique y. et trouvé plusieiirs tlés^ 
nouvelles, fut air&té à Batavia ,/p(Brdii sa cargaison que ÏQïk 
confisqua , de méipe'que son navire,, et mourut dans la. tra-: 
versée. Le motif de cette persécution fiit quH ava^^fiiît unç. 
expédition pour son compte particulier. 
/ (1) Transactions philosophiques |n^« lo^. — Décembre 
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ea 1645 , deux autres Mtimens ; ils s'avancèreiit ^ 
sous le commaudemeut de Martiu Gerrilzen* 
Uriesy jusque par 4^^ &û' , dans les mers qui 
sont au nord du Japon. A Farrivée de Gerritzeii , 
la Compagnie donna quelques vagues indications 
sur plusieurs terres ^ et pour écarter toute nou-« 
yelle tentative , elle se fit accorder le privilège 
exclusif de la navigation par le nord, et finit par 
Interdire, sous peine de mort, à ses marins toute 
recherche ultérieure. 

Cette décision ^ que pouvait avoir dictée Tes^ 
prit d'économie , parut à quelques personnes 
a^oirpour motif d'écarter toute concurrence dau^ 
les Indes orientales. Elle produisit Tabandon des 
recherches du passage : on parut du moins Pou* 
hiiet durant trente années. 

]648. -^ Russie. — Descn«w et Fedot. N. E. 

Pendant cet intervalle^ M. Muller , en fouillant 
dans les archives d'Iascutzk, acquérait des preuve» 
écrites de la découverte de ce passage. En 
effet j deux hâtimens russes de Fespèce de ceux 
qu'on appelle kotsches , commandés , l'un , par 
Beschnew , l'autre , par Fedot Alexew , et sortis 
de la Kolina , fleuve du pays des Tschutschis y. 
parvinrent k doubler le cap de cette terre et des<^ 
cen dirent ensuite au sudjusqu'au^-delà de l'Anadir .: 

Ces faits ^ retirés de Toubli par M. MuUer ^ ont 



été confirmés depuis pdV les nouveHès puBriques- 
reçues de Sainl-Pétefshourg, en date du a mars* 
1765 (i), M. Engeb a même publié, que l'on sa- 
Tait, long-tems avant la découverte du Kamt- 
chatka , que ce pays et TYesso étaient non seu** 
fement séparés par une mer vaste j mais quHl $é 
trouvait entr'eux ^ différentes lies. Ainsi , la possi* 
bilité de naviguer des parages d'Arcbangel à ceux 
de PAnadiryef par conséquent, jusqu^k Pocéau 
Pacifique, était déjà fort probable à cette époque. 
Mais peat-étre trouvera -t-on , dans l'histoire des 
tentatives nlférieurement faites par te nord est*^, 
lé complément àe la démonstration. L^ordre des 
dates nous reporté dans les régions opposées à 
Mlles de TAsie.. 

ji66à, i655. — J^menutreK. — REiriti Mulxsr; 

«t Daviid DaniE'L. N. O. 

Les navigations que Pon^aiiait faites ao-Groën- 
bndne permettaient plus de douter qu'il ne fut 
abordaBlè, du moins à sa partie ôccidèatalè ^et le 
projet que des monarques avaient entrepris, que 
des compagnies avaient ambitionné de fbire exé- 
cuter , fut" suivi par un siolj^fe paistictrliefs, Henri 
Muller, fermier iks douanes de Danemarck. 
Bavîd Daniel est le eapitaine du bâtiment qu'ili 

Cl) Eng. GaD|;r«NaclBidst9^{)ag..5& 
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fait Âjniper. Sans publier les résultats de deux 
premiers voyages , MuUer en fait entrepreudre- 
UD troisième. 

Pour ce dernier , le bâtiment partit de Co- 

~ penbague au commencement du printems ; il 

aborda le 39 juillet i655, sur des rives encore 

glacées ; le fond du mouillage élut même si dur^ 

que l'ancre ne put y pénétrer. 

Dès que le bâtiment parut k la côte , plus de 
cent canots viurent l'aborder y et les Groënlan- 
dais se familiarisèrent peu k peu (i). Hommes et 
femmes montèrent sur le navire : le commerce 
s'établit entre ces bommes simples et confiane ^ 
et les Danois agens de Muller ; mais sous le pré- 
texte d'un marcbé , doflt une galanterie faisait 
une condition , trois femmes, une jeune fiUe et 
ua jeune garçon furent induits à descendre souk 
le tillac où ils .se trouvèreal enfermés, et l'on mit 
il la voile. 

II faut croire que cet attentat fut commis k la 
câte occidentale , près la rivière de Baal (a) ^ 
puisque U. Egede rapporte que les babitaqs de 
ce canton se souviennent encore de celle révol-' 
tante gentillesse européenne ^^ et des ooms des, 
femmes enlevées. 



(■) Voyage fOIcanns^toin. i,pag- i>i)J 
(i) DeMT^itioo du GroëiilKri , p>g. i3> 
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Ne soyons donc plus étonnés lorsque les San** 

vages fuient k notre approche : très- peu de nos. 
bâtimens ont touché leurs terres sans y laisser 
quelques. Iraces de violence pu de rapine. Des 
comaïunications amicales avec les Groënlandais 
nomades nous auraient fait connaître depuis long* 
tems celles quMls ont eux-mêmes avec les Améri- 
cains j et les détroits, les époques durant les- 
quelles ils sont praticables, ne seraient plus li re- 
chercher , comme le fit encore on i658 le hol- 
landais Yann ont ^ dont M. Buache cite la navi- 
gation* 

x658. —Hollande. — Vannowt. N. O. 

Ce navigateur hollandais prétendait avoir sitlé 
par la baie d'Hudson , pour se rendre de la mer 
du Sud dans celle de la Manche. 

Le journal de ce capitaine fut envoyé k M. de 
Pontchartrain ^ alors ministre de la marine , par 
M* de la Madelaine , officier de ce service. Ce* 
pendant le public u^a pas été informé de cette 
route. Peut-être M. de Pontchartrain à qui le fait 
ne parut pas assez bien constaté , ne voulut-il pas 
exposer les armateurs et les marins k des revers 
qu'ils auraient pu attribuer k leur trop de cou* 
fiance dans des faits publiés par le ministre fran- 
çais. Il était^ en effet, autorisé ^ recevoir avec ré- 



(56) 

serve les nouvelles arrivées par la Hollande, lors-- 
qu^elles annonçaient quelques découvertes. 

] 664. — Portugal. ~ David Melgiîer. N. £« 

M. de Pontchartrain fut encore informé , deux 
années après, pa'r le même officier , que David 
Me]guer, capitaine portug^ais, parti du Japon le 
j4 mars 1660, avait longé la côte de Tartarie ^ 
couru au nord jusqu'au 84^ de latitude , fait 
route ensuite entre le Spitzberg et le Vieux-- 
Groenland, et que, passant par l'ouest de TEcosse- 
et de rirlande , il était rentré sans accident fô-^ 
cheux k Porto en Portugal (i). 

En insérant cet article , on veut éviter le re- 
proche d'avoir omis un fait rapporté par un sa* 
vaut dont le témoignage est une autorité : c'est 
M. Buache. Il ajoute à cette citation l'observation; 
suivante de M. de la Magdclaine. 

(( Le journal exact de la route du Nord pour 
^ aller en Chine , est dans les archives du gou*^ 
D vemement hollandais qui y pour en ôte'r la con- 
» naissance au public , ne l'a pas fait enregistrer- 
» à l'amirauté (2) ». Cette opinion sur la grande^ 
réserve des Hollandais , est assez commune dans, 
le pays même, 

— i»l— — — ^M^— — — — i— ^— ^i^— — ^— — M^— — — iMlM— — ^^— — ». 

\ 

(f ) Conddératioiis géographiques et physiques » pag.xM^. 
(î) Tfcijzgt an Nord| tom. ai^ pag* 547« ^ 
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Cependant il convieatdVbserver que, dès 1627^ 
les Japonais avaient proiioncé' une proscription 
générale ^ontte Jes l^artugais. 11 est vrai que 
Melguer aura pu prendre dès mesures pour 
échapper: à la survëiUauce des ajpeiis du gouver- 
laemenf du Japon. . 

On ne peut, au surplus , douter qu'il n'y ait 
eu dans les relations de beaucoup de voyages , 
des réticences et des èxagéralionsj mais Ton s'est 
imposé la tâche de parler indistinctement de toutes 
les navigations dont le but était la découverte du 
passage, et de rappeler tous les reuseîgnemens 
que le hasard même a pu en faire connaître; c^est 
pour le progrès des lumières que Pou fait des 
vœux; et Ton ne dissimule pas que, Français ^ 
on regretterait , après avoir vu Py theas s^avaucer 
le premier dans la carrière des découvertes , que 
la gloire de passer le premier par le pôle, pofur 
se rendre aux Indes , ne fût pas acquise par un 
autre habitant de cette illustre France. 

Nos marins avaient observé la marche des dif* 
férens investigateurs, et Pou doit convenir que 
les revers éprouvés par ceux qui étaient sortis des 
ports de l'Angleterre, étaient peu propres apro<> 
yoquer de nouvelles, tentatives : il fallut plus 
d'un demi-siècle pour aflaiblir ces fôcheux sou* 
vemrs f encore 9 après cet intervafle, ne parti t-il 
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cp'un feu passager durant lequel on n'entreprit 
qu'un seul voyagé dont la cause remonte à 1^56*. 

Dès cefte année, la France avait pris posses-^ 
non de ]a baie d'Hudsoh aux environs de laquelle 
les Angolais, mal^pré^ leurs précédentes tentatives 
au nord-ouest , n^'avaient jusqu'alors aucun éta« 
blissement avoué de leur gouvernement (i). Ne 
paraissant attirés dans ces régions que pour la 
seule recherche du passage , ils n'avaient pas cru 
devoir £aire les frais d'un poste militaire dans ces 
lieux sauvages. On va voir par quelle voie ib 
furent ensuite informés que cette économie avait 
coûté la vie à plusieurs de leurs marins. 

Le français Groiselier^ ancien habitant du 
Canada , faisant une course dans le nord de la 
colonie, apprit qu'il était proche de la baie 
d'Hudson ; il s^y rendit l k peine y ful-il , qu'il 
trouva dans une mauvaise cabane, près de la ri-^ 
vière de Bourbon , six matelots* anglais demi- 
morts de froid et de faim. 

De retour à Québec , il essuya , sans que Von. 
en sache trop la cause, des désagrémens dont il 
crut devoir venir se plaindre en France; mais 
ses associés, loin de l'écouter, augmentèrent a 
tel point les motifs de ses plaintes, que , dans son 
chagrin , il s'embarqtia pour l'Angleterre avec 

(i) Histoire delaKouTeUe-France, tom. i , pag* iji*. 
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le dessein ^y. offrir au gouvernement ses (alens 
et son expérience, pour lui soumettre ces contrées 
septentrionales. Son arrivée à Londres y renou- 
vela le bruit' que le passage k la mer du Sud , par 
le nord'ouest j venait d'êlre découvert (i). 

1668. — Angleterre. ~ Zacharie^ Gillam. N. O^ 

Ce fut d'après les ^connaissances données par 
Groisèlier au ministère anglais, qu'il fit partir 
avec ce Français transfuge , Zacharie lîillam «a 
1668. Ce dernier s'éleva jusqu'à 79^ dans la baie 
de Baffiifi (a) , d'où il revint passer l'biverà celle 
d'Hudson, sur la rivière de Ruppert. Il y cobs- 
truisitlefort Charles^ qui fut le prii^ipe de la 
première colonie anglaise daos la baie d'H«dson 
(cédée p|ir k^traité de Versailles en 1 763 )• 

Cette expédition fit naître des espérances qui 
réunireot en une compagnie , sous le pom ^ 
cette baie , plusieurs riches armateurs. Elle fut 
autorisée par lettres*patentes. du a m<ai 11670 : son 

(i) Voyage au Nord , tom. 5, — Relation de la baie d'Hud* 
$on,pag. Ssi. 

(a) Il y a erreur dan$ THistoÎM générale des Voyages, 
tom. 1 5, pag. 1 64. Ot y lit 79*. Cette latitnde n'a pas été jusqu'à 
présent atteinte dms h baye de Baffin. Cet invesligatear lui- 
même ne dépassa le 7fr» que de peu de minutes au déçoit dt 
Schmith , qui est le point le jfdus septentrional que l'on ait re- 
connu. 
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objet apparent futla continuation des recJierclîes;: 
-mais le plus réel était de s'assurer une iiouveHe 
branche de commerce , celui des fourrures , dont 
Tabondance, çn ces contrées, égalait la beauté. Ce 
dersiier motifprévalut bientôt-sur Pautre, qui par 
la suite éprouva les plus grands obstacles de la 
part de la compagnie.' Les recherches , par elles- 
mêmes, lui présentateiil , en efFet, peu d'intérêt ,' 
tâtidîs '^'elle eu avait un puissant pour écarter - 
de ces parages d'autres navigateurs qui , làt on 
lard, pouvaient la priver d'une partie des béné- 
fices de la: trfiite des pelleteries. 
- Dès^brs les voyages h la baie d'Hvdson ren- 
trèrent dans l'ordre des expéditions ordinaires db 
la. marine royale ou dn Commerce, Il ne sera 
donc -pas surpreuant qd'il se ptfise pr^qu'iid 
demi-siècle, sans que l'on projette en Angleterre 
.ihicnn voyage pour la découverte'du pSssoge par 
ielnord-oaest. On songeait encore'moint à tenter 
celle T«chôrcfae par le nord-est ou par le liord ; on 
devait même en être détonmé par tout ce que les 
"Hollandais avaient publié de vraisemblable sur les 
diËGcullésde Ja navigation dans les mers polaires. 
' C'est, en eflet, de ce côté, que la scène plus 
vaste, laisse apercevoir de plus eflràyantes pers- 
pectives; des courans auxquels on ne pent ré- 
sister, desécueîls déplaces, des .brouillards, des 
Iwî-fonds, des côtes désertes, des terres sans 
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ports y des mers sans terme. Mais 4uoi I Caire suc-* 
. céder à ce triste tableau , celui de nouveaux re- 
vers éprouvés encore à la suite de courageux 
efforts y n!est*ce pas aller contre son propre but? 
Kon. C'est par Fe^posé fidèle des dangers y que 
les investigateurs jugeront si les obstacles sont 
insurmontables , ou si ^ profitant de Pexpérirace 
des premiers navigateurs ^ et même de leurs re- 
vers, il est possible de se frayer la route qu'ils 
manquèrent , pour n'avoir pas eu la prudence de 
, combiner leur marche avec les mouyemeos gé« 
néraux de la terre et de 1^ mer. Cette royte, d'ail* 
leurs, n'est pas celle que nous indiquerons k d^au- 
très voyageurs qu^aux Russes* 

1676. ^ Angleterre. --YfooD. N,E. 

Ne poûrrait-on pas en ftîre le reproche & Wôod 
nméme? C'est le a8 mai seulement qu'il partd'An« 
gleterre, avec la frégate leSpeedwel et un pinqu« 
de conserve. Le 22 juin , par jS.® 69' , il rencc^ tre 
des places. Le 2S et le ^4 , le courant porte syd« 
«ud-est et charie des glaçons entre lesquels des 
morceaux de bois inhérens.se font remarquer* 
Calcul fait de l'espace qu'il a parcouru, depuis le 
22 juin jusqu'au 26 vers le sud^sud-est, pu a 
pour total i441icues. Le 26, on découvre la t^rre^ 
c'est la Nouvelle-Zemble : la glace s'y tient jus* 
^u'à cinq lieues de U cote. Le 29,. sur les onze 
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heures du soîr , en voulatit revirer poiir éviter 
des glaçons qui paraissaient de Pavant, la frégate 
donne sur un brisant : estait pour la seconde fbis 
dans le même jour ; elle ne put être relevée. Ce 
ne fut pas sans danger que l'équipage se sauva à 
terre. On était II 74® 5o' delatitude et 63^ de lon- 
gitude de Londres. Le pinquè que la peur du 
même danger avait éloigné , ne reparut que le 
8 juillet. Il était heureusement tems encore pour 
sauver I^ gens de la frégate; ils passèrent sur la 
conservé dont lé commandant, rebuté par les 
glaces , crût devoir terminer son voyage en rc- 
*toumant en Angleterre (1). 



%»»>»»»i fc>^*^»»> 



Observations sur hs navigations du dix-septième 

siècle. 



* M ' 



Telle fut rissue de la dernière entreprise faîi'e 
dans le dix-seplièmê siècle pour la découverte du 
passage* 

Wood , en sillant avec autant de facilité depuis 
le S18 mai jusqu'au ad juin vers le nord-est , où 

• * • ' ' ' 

il atteignit, malgré la dureté des eaux, 75^ 5g', 
était nécessairement secondé par une tendance 

* • 

(z) Voyage an Nord, tom.-s , pag. s68. 
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giSnérale des vents et des eaux vers le nord ; tnais 
an 32 juin , par une tendance opposée des mêmes 
élémens, il est forcé de changer de route, et , 
contre ses intentions et son but, de se diriger vers 
le sud. Sa marche, dès ce moment, devient aussi 
facile , quoiqu'il rencontre des glaçons et du bois 
menant de Pest. 

Déjà Ton a fait remarquer dans les navigations 
de Willongby en i553, et de Barentz en iSgS^ 
qu'à l'époque du 2a juin , après avoir été jusque 
là porté vers le nord par le vent et par la mer, on 
éprouve une résistance active qui force à revirer 
de bord. La terre venait en eflfet de quitter sa di- 
rection vers les signes méridionaux , , et de se re- 
porter vers les-septentrionaux. Ces^mouvemens, 
sans être brusques , sont néanmoins sensibles sur 
les pics non dominés du globe, et doivent l'être 
sous des latitudes assez voisines du pôle , et dans 
des mers assez libres pour n'avoir pas de mou- 
vemens composés. Ils sont en effet simples, tant 
que les inégalités de la terre à ciel ouvert ou sous 
la mer , ne les ont pas compliqués. 

Les navigateurs qui se sotit trouvés souvent à 
de grandes distances des côtes, et sous les zoi^s 
torrîde ou glaciale , ainsi que les curieux qui se 
sont élevés, comme je l'ai fait , sur les plus hautes 
montagnes de quelques vastes régions , se rap- 
pelleront combien , en s'approchant de terre ou 

5 
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^es vallées f ils éprouvaient de sensations diverses 
par un froid plus piquant ou plus doux, par un 
air fortement ou faiblement agité; calme dans 
une valtée, sortant impétueusement d'une autre , 
«t marquant encore plus de variétés qu'il n'y en 
avait dans la configuration du pays. Les mouve- 
niens des eaux présentent les mêmes observations 
que fournissent ceux de l'air» 

Il n'est pas douteux que la comparaison des 
unes et des autres ne puisse offrir d'^utiles données 
pour les voyages à faire; et cette considération 
nous encourage à rendre compte de ceux que les 
investigateurs ont entrepris pendant le siècle der- 
nier , dans la même vue de découvrir le passage 
jusqu'alors inutilement recherché. 



fc^%%%%%<V»%»%V%^^^ 



Nasfîgaûons faites au dix-huitième siècle pour 

la décous^trte du passage. 



La valeur de Charles XII ne détourna pas Pat- 
.tenlion que Pierre P'. , depuis son voyage en 
Hollande , s'était promis de donner a la décou- 
verte du passage; il crut même pouvoir en con- 
cilier le projet avec celui de faite reconnaître en 
1700, et les limites de son empire, et \q^ parages 
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4es merâ qu^elles resserrent. Avànt lui ^ la couir 

de Moscou > regardant avec un œil indifférent la 
mer Glaciale , s'était méjne privée , sous le c£ac 
Michel RomanoW) en 1620, des moyens natu« 
rels qu'elle avait d'obtenir des notions sur le lit« 
toral de cette mer. Pour accroître le revenu de 
ses douanes , elle avait en effet interdit le cabotage 
qui se faisait de rivière à rivière par le Weygatz (i)^ 
et des. cartes étrangères indiquaient seules les li* 
mites de la Sibérie. On n'était pas plus exactement 
informé de la topographie intérieure du pays. C^ 
pendant on avait acquis des idées générales sur 
son étendue, en rendant successivement tribu* 
tair& les diverses hordes qui l'habitaient : l'Ânadir 
même 9 en 1648 j avait été suivi dans son cours 
inconstant , et sur une de ses rives , un ostrog ou 
place forUfiée par des palissades , avait été cons^ 
truit (a). Ce fut de ce lieu que Wolodimer At- 
Jasow partît en 1697 pour pénétrer jusqu'à la ri- 
vière du Kamtschatka. Depuis un an seulement 
Pierre*le-Grand gouvernait la Russie. Ce prince^ 
dans l'intention d'établir une communication plus 
prompte et plus commode, etitre ces deux fleuves 
qui baignaient deux des grandes parties de ses 

(i) Sailli» Kuss. iom« 8 , pag. S4* 

(s) Sibérie Geschichte , tom. x 9 pag. 178. -^ Id. tom. 6 f 
pag*. 200; 
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iuts y que celle dont Wolodimer avait fait usage ^ 
ordonna que Ton suivit par mer les côtes de 
rOcéan oriental , pour les^ reconnaître et déter- 
miner les îles qui seraient aperçues. 

D'un autre côté , des charpentiers de Moscou ^ 
partis avec des matelots pour Jakutsch et Ochotzk, 
y disposèrent des armemens avec lesquels , en 
1716 , on se rendit de ce dernier port dans la 
presqu'île du Kamtscliatka. Peuk peu on se pré- 
parait aux extrémités de FAsie pour Pimportante 
découverte du passage, tandis qu'en Europe qua-^ 
rante ans s'étaient écoulés sans que l'on parût s'en 
occuper davantage. 

1 7 ïg. — Angleterre. — Barlow. N. O. 

Un naufrage deBarlow, constaté par les débris 
de son vaisseau trouvés dans la baie d'Hudson k 
65^ de latitude (i), aurait dû , si l'homme n'agis- 
sait pas souvent contre toute apparence de raison, 
éloigner toute idée de recherches ; il produisit un 
tout autre effet : il est vrai que l'on prît une pré- 
caution jusqu'alors^négligée, celle de partir d'une 
station. 

1722. — Angleterre. — Skroggs.N. O. 
Ce fut du Kurschil , place de la baie d'Hudson , 



(0 Voyage à b baie d^Hodson , (om. z , pag. 3. 
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que Skroggs mit k la voile le 32 juin 1722. B 

était trop tard; il ne rencontra que des obstacles» 
1727. — Russie. — Behring. N. E. 

, '■ • • • 

Deiixnayigations entreprises par ordre du czar,. 
l'une. pour la mer Glaciale, une autre pour le 
Kamtschatka , furent encore plus malheureuses 
que celle de l'anglais Skroggs. L'un de$ bâti mens 
fut pris entre les glaces , un second ne reparut 
plus, et les autres essuyèrent des avaries plus ou 
moins considérables* Mais le czar n'était pas d'un 
caractère h se rebuter d'une première infortune ; 
il médita de suite une nouvelle expédition que 
suspendit, sans l'arrêter, la mort de ce monarque. 
On conserva même , pour diriger cette expédi- 
tion , le capitaine Behring que le prince avait 
désigné; tant il y avait déjà d'ordre et de suite 
dans les grandes idées du cabinet russes l 

Behring quitta Saint^Pétershourg le «i. février 
I7a5 , pour se rendre par terre k Ochotzk (1) , 
où , le 21 août 1727 , il s'embarqua sur un bâti- 
ment qui le conduisit jusqu'à l'embouchure du 
Kamtschatka.. Pendant l'hiver , il y fit construire 



(i) On ne doit pas être surpris dû Icmg tems écoulé de^ 
puis son départ de Saint-Pétensbourg jusqu^à son embarque- 
ment à OchotZtk; il y a io5° de longitude entre, ces deux 
villes. 



(7°) 
une espèce de paquebot , et le 20 juillet, il fit 
voile vers le' nord-est. Dans sa route , il apprît 
d'un canot de Tschutschis que les côtes des deux 
coDlineas, asiatique et américain, étaient se parées. 
Le i5 août , à la hauteur de 67" 18', il parvint à 
tin cap au-deik duquel la côte courait ^ l'est. Ce 
^ssement lui parut sulBsant pour sa conviction 
qu'il avait atteint l'exlrémîté de l'Asie au nord-est, 
et que les Tschutschis avaient eu raison d'annon- 
cer qu'elle n'était pas contigue à l'Amérique. 



Behring a trouvé le passage pour la Russie, 



Jusque-là cependant il n'avait franchi qu'un 
premier promontoire , formant un grand golfe 
Il sa contre-partie : mais ne doutant point que sa 
déconverte ne fût complète, il retourna en lySo 
dans le port d'Ochotzk, d'où, sur-le-champ, il 
fit route par'terre, afin de venir annoncer à sa 
cour que le passage était enfiti trouvé. Sans doute 
il raisonnait juste, en ne calculant que pour la 
Russie. 
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« * 



De^ Nwiguteurs d'Ochotzk gouvernent entre 

P Amérique et V Asie;. 



Pendant que Behring . voyageait par terre j 
un bâtiment que le ministère avait chargé de lut 
porter de nouveaux approvi^ionnèniens pour* sa 
navigation ^ était îeié sur une cptceintr^^ile^r-fiS. 
et 66^ de latitude , a peu de distance di% p^y» 4e$ 
Tschutschis, et presq^e vis-à-vis leur J^rfe; Ou 
présume que c'était une cote de PAm^rique jT et 
son propre bâtiment à -^ppaneillait à Qcbotzkpour 
des. négocians de ce port qui voulaient aller au« 
delk du ppii\t où Behring s'était arrêté (i), Pair- 
Tenus à ce cap ^ ils se dirigèrent à l'est , y trou* 
vcrent une île , Toutrepassèreut, et 'dçG<)uvri|:ent: 
aussitôt une grande terre. Dès qu'iU furent k) 
portée de vue, un homme. vint aquX'dan$t],ii, 
cauiQt semblable à ceux des Gjroênlandaîs. Ils n'en 
purent rien apprendre, sinon qu'il était habitant 
d'un immense continent. Deux jours ils suivirent 
la côte sans trouver un boa mouillage f et le trox-^ 
sième^^une tempête les repoussa jusqu'au Kamts* 
chatka. 

Cette;. navigation ne laissait :plu^ aucune inçer» 
tîtude sur la séparation d<es .deux cqntinemjpar 



(i) Découyeirtes russes , pag. ié^ et shîv* 
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un détroit qui communiquait aux mers psiaires. 
La Russie néanmoins, vu la longueur des dis- 
tances par terre et le mauvais état des routes , de- 
vait attacher un grand intérêt aux moyens de 
passer d'une mer k l'autre , en partant directe- 
ment d'Arcbangel ou de tout autre port moins 
éloigné que ceux de TAnadir ou d'Ochotzk. Elle 
ordonna donc des armemens pour les quatre mis- 
sions -suivantes : 

1". Se rendre d'Archangel à l*Oby. 

a". De l'Oby k l'Ienissey. 

5". De la Lena à l'Ienissey, 

4°. De la Lena au Kamtchatka. 
- Ainsi toutes les limites maritimes russes de- 
vaient être parcourues «t déterminées. 

L'investigateurBehringfutnommé le principal 
régulateur de ces quatre navigations y et devait 
en diriger personnellement une cinquième, dont' 
rob|el était le passage par le nord. 

La première mission fut remplie sans grandes 
difficultés. 

La seconde en éprouva beaucoup , et n'aurait" ' 
pu jamais être achevée, si le capitaine Ouzin , 
queTon en avait chargé:, n'eâtété.secouru contre 
les glaçonset les courans venant de l'est, qui s'oppo- 
saient il ce qu'il doublât le cap Malzol. SonnavJrc 
t-ependant n'avait que quinze pieds de largeur, 
sat une longueur de. «oixant* et douze pieds. 
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TROISIÈME MISSION. 



La Nouvelle-Zemble ne tient pas éifooniinent^ 



Prontschischtschew , à qui la mission de venir 
de la Lena îiilenissey était donnée^^, ne put sortir 
que de l'embouchure à l'aspect de l'est : toutes 
les autres étaient impraticables au 27 juin , jour 
de son départ. Ce navigateur, retardé par cet 
obstacle , et par quelques autres j ne paryint quli 
rOleuck pour la saison de Phivernage ; il Py passa 
« sous le 7vst^, au mois d'août de Pannée suivante 175& 
Il vit PAnabara dont il franchit les eaux. jCe fleuve,^ 
dans beaucoup' de cartes , n'a pas d'embouchure 
djêterminée; de sorte qu'avant ce voyage, on; 
pouvait croire qu'il se perdait dans des. sables 
formant un isthme par lequel laJVouvelle-Zemble 
était présumée tenir au continent. asiatique. 

Après avoir outrepassé PAnabara, Pronts- 
chischtschew laissa de même derrière lui la Cba- 
tanga , rivière qui se rend à la; mer k l'ouest de 
Pistbme supposé par les géographes , et parvint 
jusqu'à Peinbouchure de la Piasidâ. Cet officier, 
déjà malade ^ rtîais encouragé dans sese^érances 
par l^mour et les soins dWne épouse dd'orée qui 
l'acopmpag^ait ^ voulut outrepasser l'Archipel 
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que forment , à peu de distance de cette mière^ 

quelques iles, produit des détrimens qu'elle charie 

et que le courant de la mer porte h Pouest , et 

gouverna jusqu'à la dernière de ces îles à 77^ 25'. 



Mort du brai^ Prontscfdschtcheiy et de sa ^ 

courageuse épouse^ 



La , tout espoir de pénétrer plus avatit lui fut 
enlevé , parce qu'il était environné de glaces , 
mobiles k la vérité , mais tellement serrées qu^un 
canot avait peine k se placer entr'elîes. Son: 
etnbarras s'accrut encore par l'épaisseur des 
brouillards: son retour kl'embouchùrederOlenck 
fut donc un parti forcé. Peu de tcms après qu'il y 
fut arrivé , il y mourut de fatigue y et swi épouse^ 
y périt de douleur. 

Les emplois honorables ou lucratifs restent peu 
vacans, et celui de Prontschistchew fut bientôt 
occupé par Chariton Laptien. Il avait ordre dé 
doubler le c€tp de la Taimura ; et , s'il ne pouvait 
passer outre , de décrire par terrele reste de la 
côte. Si l'on en croit sa relation , il a éprouvé les 
mêmes difficultés que son prédécesseur , et n'est 
parvenu que jusqu'à la Chatang^si. Cependant il 
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a fait la description qui lui avait été demaudée, 

et les géographes qui l'ont précédé, et qu'il n'a 
pas contredits , ont marqué la Cbatanga et la 
. Piasida comme aboutissant Pune et Pautre dans 
une mer absolument ïibre, à Test jusqu'à TOby. 
De telles méprises ne se conçoivent pas. D'ailleurs 
on n'a fait connaître les détails ni des obstacles 
éprouvés par Laptien, ni de ses mesures pour les 
surmonter ; son naufrage même est , comme ses 
opérations, vaguement rapporté par Gmlin , qui 
déclare x^e pouvoir s'expliquer davantage. Mais 
M. Euler a donné l'assurance qu'il a été lui-même 
informé du succès de Fexpédition des Russes dans 
la mer glaciale (i). 



i>»»*%»»»»%%i»<»»%»%<»%»%»<»)» 



Observations sur la Nouvelle-Zemble et sur 

ses parages. 



Au reste , la partie de cette mer, qui borde la 
NouvèllerZembie au sud, en offrant dans cer- 
taines saisons , un moyen de communication fa- 
cile , par le dabotage , entre les différens |U)rts 
de la Russie jusqu'au cap Oriental qui sépare 
PAsie de l'Amérique, ne présenterait aucun avan- 
tage au commerce des autres nations* 



(i) TraosaptioQs philosophi<|iie8 de 1747 
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Il est bien certain que y sans de très forts hltti- 
mens , leurs navigateurs ne pourraient parvenir 
jusqu'au détroit de Weygalu, etdès qu'ils y se* 
raient entrés , il faudrait , pour continuera faire 
route par la mer qui sépare la NouTelIe-Zeoible 
du continent russe , prendre d'étroites et longues 
felouques. 

Depuis quelques siècles seulement, la JVoo* 
Telle-Zemble , qui s'avance journellement vers le 
nord , s'est formé des abondantes matièresque les 
fleuves de la Sibérie ont détacbées du sol qu'ils 
baignent, et que la mer a rejetées sur le rivage , b 
mesure que les eaux fluviatiles voulaient les intro- 
duire avec elles dans son sein. Après quelques 
années, ces dépôts, auxquels la mer joint ses 
propres détrimens , s'affaissent jusqiTau - dessous- 
de son niveau : dès-lors, filtrant k travers les dé- 
pôts plus récens , qui forment encore digue , elle 
vient recouvrir les plus anciens , tandis que , d'u» 
autre côté, les fleuves y- répandent également,, 
avec leurs eaux, des sables qui feraient échouer 
tout bâtiment de forte dimension. 

Ainsi y la troisième mission que nous consi- 
dérons comme remplie complètement, et qui, 
pour la Russie , était d'un haute importance , ne 
peut plus en avoir qu'une très-faible pour ions 
les autres commerçans européens. Mais c'est tou- 
jours une connaissance précieuse pour les arma- 
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leurs et pour lès navigateurs , que ceik des détails 
sur des mers qu^ils pourraielit désirer de fré* 
quenter. 
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QUATRIÈME MISSION. IjZo. 



Lassenius chargé delà quatrième mission, qui 
consistait k passer de la Lena au Kamtschatka, et 
conséquemment entre les deux continens, quitta 
l'embouchure de ce fleuve le 6 août ijSS. Il vou- 
lait gouverner k Pest nord-est ; mais lea vents , la 
mer et les glaçons qu'elle ehariait, le contrai- 
gnirent k siller au sud-est , et bientôt l'approdie 
de l'hivernage le fit songer à s'abriter. A cet effet, 
il s'arrêta sur la rivière de Gharanlach où son 
équipage et lui périrent du scorbut. 

Pour successeur, la cour de Russie lui donna ^ 
Dmetri Laptien , qu'il ne faut pas confondre avec 
i^hariton Laptien qui suivit la troisième mission. 

Dmetri se mit en mer le i5 août 1^756 ; et après 
quarante heures de navigation, les glaces qui 
abondaient du nord-^est, le forcèrent ^ rentrer 
dans la Lena. 

Cependant M. Muller recherchant, comme on 
la vu , dans les archives d'Iakutsch , avait trouvé > 
des preuves de navigations effe^uées , auria mer 



(78) 
glaciale ^ de la Lena jusqu'à KoHma , par ie^ 

tnarinsdu pays qui construisaient, k cet effet, de 
très petites barques appelées dotchenikos : plu« 
sieurs marins , encore résidens , faisaient de ce 
cabotage leur état; et Pun d^eux , questionné par 
M. Schefer , sur les difficultés de cette navigation , 
avait répondu qu'elle était facile pour qui la ten- 
terait ; qu'il suffisait de choisir la saison , et de 
suivre le long des côtes , pour trouver un canal 
dans lequel feraient voile les vaisseaux les plus 
considérables. 

Communiqués au ministère de Russie, ces ren* 
seignemens augmentèrent encore son ardeur pour 
connaître exactement le littoral de ces mers. 
Laptien fut même appelé à Saint-Pétersbourg^ 
afin d^ recevoir des instructions particulières , 
et qu'aucun événement ne pût exposer k la pu- 
blicité. 

Il a toutefois été répandu que cet officier avait 
eu l'ordre de dresser une carte , en suivant par 
terre sa description , lorsqu'il ne pourrait pas la 
continuer par mer. 

Bien instruit alors des intentions de la cour , il 
revint par terre sur la Lena. Le ^^juittet 1759, 
il s'y embarqua de nouveau. Dès qu'il eut passé 
les embouchures du fleuve, il dut lutter sans 
cesse contre les glaces floUanies) avant de par-^ 
venir jusqu'à l'Indigirska dont il détermina les 
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quatre entrées k la mer , soils le 72^ a' de lati« 
tude ; il jeta Pancre k soixante verstes de terre ^ 
ne pouTant en approcher davantage. Bientôt le 
bâtiment, environné de glaces, fut abandonné 
par l'équipage qui voulut hiverner k terre. Les 
babitans du pays se montrèrent obligeans. Au 
printems de 1740, Laptien reprit sa route , mais 
employa de petits bateaux du pays, qui, dans peu 
de tems , le portèrent k la Kolima. S'avançant de 
Ik par terre , dit la relation , lorsque la voie de 
mer était impraticable, il parvint k PAnadirskoi^ 
complétant de cette manière sa description géo- 
graphique. 

De telles opérations , chacun peut le concevoir| 
ont pu demander, lorsque la mer n^était pas te^ 
nable , que Laptien contiiiuât ses travaux par 
terre; mais il n^en parait pas moins constant qu'il 
est des saisons où , comme Pa naïvement déclaré 
k M« Scherer le marin du pays , la navigation de 
cette mer n^éprouvepas de difficultés. QueGmelia 
et Muller s'accordent ou non sur les détails du 
voyage de Laptien , il n'en est pas moins vrai que 
cet intéressant investigateur a répondu parfaite* 
ment aux vues de son souverain , et qu'il en a 
dignement été récompensé (i). 

Ré umànt donc les résultats de ces quatre mis* 



i^iii* 



(i) Voyez la prë&ce de Gsnelio* 



sîons, on a la certitude que d'Àrchangél on petit 
communiquer par mer , en certaines saisons y 
jusqu'à TAnadir; et si l'on joint à Ces résultats 
celui du voyagpe de Behring en 1727, on saura que, 
des mêmes ports, on peut se rendre a Ochottzk. 

1741. — Russie. — Behring. N. E. 
( Cinquième mission )• 

On a vu que ce navigateur devait remplir Une 
'dnquième mission , qui faisait suite en quelque 
sorte a son premier voyage pour la découverte. 
On lui donna cette fois , à Ochotzk , une conserve 
commandée par Tschirikow. Ce dernier capitaine 
atteignit la côte d'Amérique par 56^ de latitude et 
d4o^ de longitude. Il était parti du port Saint- 
Pierre Saint-Paul avec Behring le 4 juin i74r* 

Le 20, une tempête les avait séparés. Tschîrîko w 
iie pouvant même tenir, quelques jours après , 
contre les vents , fut obligé de s'éloigner d'une 
terre où il avait laissé plusieurs hommes , et de 
-revenir sur Awatscha, puis sut le port Saint-Pierre 
Saint-Paul, où il rentra le 9 octobre 1741- 

lie commandant Behring essuya plus d'infor- 
tunes encore. Eirviron un mois après sa sépara- 
tîoii forcée de sa conserve, il découvrit une terre 
idmit il ne put s'approcher que le 20 juillet. Des 
baraques eu planches, quelques outils , et même 
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des traicés d'hommes , instruisent que le p'ays est 
habité; mais , bien quMl voie de la fumée sur des 
coteaux, comme ou parait avoir fui k son ap- 
proche ^ il reprend sa route : derrière d'autres 
lies y les montagnes de l'Amérique semblent des* 
siuées stir l'horison. Le 4 ^çeptembre, vers cinq 
heures du soir , des cris font remarquer de petits 
canots semblables k ceux du Groenland et du dé- 
troit de Davistv Les hommes qui les montent par- 
lent j mais on ne les comprend pas : les Tscbutschis 
et les Koreikis, que Behring avait embarqués 
pour servir d^interprètes^ essaiètit vainement de 
»è faire entendre. Quelques présetis sont offerts 
aux Jiabitans du' payj ^ eu usfttf t de la précdutiou 
de placer Iesl>ï)jefs sur die^plànches : ils acceptent 
et remettent' éti écfaarige de^ bâtons, téritjinés par 
des atles et desLpjattes de fàueous; Examinés dé 
près , Içs bateaux sont l^econnus poiir être formée 
de cuir de chien marin ; ils soni mt>n(és par tiu 
seul homme, qu'une second peau de chieti marin 
enveloppe et serre au point que l'eau ne peut pé-* 
ttétrer. Les Sauvages n'ont ni arc ni flèches; un 
seul avait k sa ceinture un couteau sans pointe et 
arrondi k son extrémité t leurs habits sont faits de 
boyaux de baleine pour les couvrir depuis le col 
jusqu^aux reins ^ et de peau de chien marin pout 
cacher I^urs reins et leurs cuisses. 

Le lendemain 5 s^tembre, Behring passe k 
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d^autres îles ; maïs il est obligé de gom^emeP atk 
siid. Depuis lors, lès vents sout presque toujours 
ouest'^sud^ouest ou ouest-nord-ouest, aspects où 
sont placés les monts de la Sibérie et ceux de 
TAmérique , a l'ég^ard des mers du Japon et de la. 
Californie , où doivent , en septembre , saison de 
ces vents ^ se précipiter les frimats de ces répons 
élevées, 

. En octobre , Behring essuie une tempête de 
dix-sept jours. Le 29 du même mois , il aperçoit ^ 
malgré le brouillard , des îles quMl prend pour 
les Curiles; et cette méfnrise lui faisant porter le 
cap au nord , occaiûonne la perte du paquebot. 
Le 4 novembre , on découvre tei^re ; les rochers 
qui la bordent font.courit au navire les risques 
d'être mis en pièces': par fortune, un flot le jette 
par dessus le récif, dans uu'e eau. calme où l'oiir 
oiouiU^ à trois cent^ brasses de terre. On cherche 
une p).2|ce pour Pbivememenl. : beaucoup de ma-^ 
lades du scorbut et Behring lui-même qui en est 
atlaqué , périssetit misérablement dans cette île 
qui porte , depuis ce tems , le nom de cet illustre 
navigateur. Le navire échoué est dépecé , pour 
en former une barque sur laquelle ceux des gens 
de l'équipage qui n'avaient pas succombé , se 
rendent, l'été suivant, au Kamtschatka : ilsy arri"' 
"veiitle 27 août i^j^^* ^ 
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tyZy* *- Angleterre, — Nidleton. N» Q. 

Durant les navigations de Behring , l'anglais 
Dopps^ passionné pour la découverte du passage^ 
auteur de la relation d'un voyage de Skroggs ^ 
dans laquelle de nouvelles vues étaient énoncées, 
et plein du zèle que lui donnaient j d'une part , 
sa conviction complète , et de l'autre y son désir 
devoir les navigateurs de son pays précéder, dans 
ce passage , les investigateurs des autres nations | 
d>tint assez de crédit pour déterminer d'abord la 
compagnie(angliise^ confier deux navires à Nid* 
leton pofT' £aiire ^ ^evLx années de suite y des re^ 
€&eirohe$fclaip'fIîi:ha^e\>il!Hudson , x^» au cap 
Whale-Cove, a^. en se portant à huit ou dix lieues 
à.l'esjt^socd^stsda'Wfhal^-BsiApoint, yers les par- 
ties où lasmèr avaitété^vùe saw^lMe.JI négligea 
ces objets, ne tira;nàlle! induction d'une ^aréa 
de aa- pieds* sur une botié fcisfa par 6SP^ de latitude ^ 
et ne porta son attétjilton <pie sur la Welcome, la 
wager et l'abondance des baleines dans ces pa* 
rages. Des marins plus babiles qu'il ne l'était , 
avaient publié , beaucoup avant lui , ce que con- 
tient sa relation. 

1746* — Angleterre. — Schmitt , Moore , 

Elus. N. 0. 

Dopps était trop ardent pour se désister de soa 
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plan ; il le présenta , non plus a la compagnie , 
mais k difierens particuliers qu'il sut persuader 
séparément , et réunir ensuite pour armer deux 
h&timens ; Fun d'eux devait porter le savani EUis : 
la baie d^Hodson était encore le lieu de la re- 
cherche. 

On partit le â août 1746. Une mer de nor^-est 
les contraria; le scorbut les inquiéta;' Teaa de 
goudron ^ mais la bière encore plus , les en sou? 
lageâ dans le port Nelsoa où ils viorent se réta- 
blir. L'accueil plus que froid du gouverneur dit 
fort d'Yorck , les persuade queili çcimpagme de 
la baie voit avec inquiétudi&leuri«â^flpriçe; ils 
restent néammoins'daiis le poft jbsqis^u &fa^*k|&) 

ijfyj: .K.\\ ^\ û' i/,;î'.:.v^ o- -.t'y. .0 ,'^^r. 

-' A cette époque] lâd^bcrèritt)éncènt^Ieèrs'Qreicher<» 
ch^s ;.nuWe otrieçtore ne«e trouve niau Whale- 
Covei,3in»dans k Mie-deiBankiô:. Ou enyôîie les 
çhàkAt^èâf'^ Fduesdi dei FHlsi de marbre ^ dans ub 
ehfoncemetit placé soqs le.64^yde latkitde* Ason 
entrée^ Fespace eritireies cotes esf de tbdlsk quatre 
lieaè^'. Hnsloin, k'hilit lieues ou environ, la 
largeur est presque doulde de celle de Pentrée : 
sa direction, d'abord nord-nord-ôuëst , prend 
ensuite plus de Pouest à dix lieues au-dessus; la 
largeur dévi'ent auss^peu considérable que celle 
de rentrée : cependant lés côtes seniblent s'ou- 
vrir^reèfaef f mais , cpteme les eiiix j perdaient 
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leur salure, il fut jugé superflu de's'avancer da- 
vantage. 

Àf • Ellis qui n^était pas sur les chaloupes , ob<- 
s^Fva que la douceur des eaux pouvait provenir 
des neiges ; il était frappé surtout de la remarque 
faite que sur douze heures de flux , le reflux $ur^ 
venant arrêtait , pendant deux heures , Tascension 
ou la Retraite des eaqx (i). Quant à la question 
relative à la salure des eaux , M. EUis vivait fait 
constater que la mer , à quelque profondeur , 
conservait sa salure, quoiqu'elle eût de Peau 
douce à sa surface» Il revint donc , persuadé qu^il 
y avait un passage dans ce Iqng enfoncement. 

I755. — États-Unis de V Amérique * — Le navire 

l'Jrgos. N.O. 

De tous les peuples curieux de trouver le 
passage en cet endrpit ou tout autre de la baie 
d'Hudson , aucun n'avait un intérêt plus ardent 
que les Anglp-Amériqains ; ils le sentaient; et 
n'ayant pu réussir pitr mer da^is un voyage où le 
navire VArgos ^ sorti de Philadelphie , .reconnut 

(i) Pour rendre compte de ce phénomène et de plusieurs 
autres effets extraordinaires du flux et surtout du reflux , il fau- 
drait connaître non seulement la configuration et la hauteur 
des inégalités qui sont à ciel ouvert, et qui heurtent la mer 
dans son flux , mais celles que ses eaux rencontrent dans leur' 
propre sein , et qui tiennent à leur fond. 
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là. ferre deLaîirador, ils formèrent le projet d^tne 
exacte perquisition par terre. Un corps devait être 
k cet effet institué; mais les prétentions de la mé- 
tropole avaient déjà disposé les esprits k s^aflran- 
cbirdu joug qu'aggravait son àltière ambition ; et 
ce plan relatif aux découvertes , fut pour long- 
tems ajourné dans les États-Unis. 

Mais la compagnie de la baie d'Hudson donna 
suite , en quelque sorte , à ce projet de recher- 
cbes par terre. M. Heame , envoyé par elle dans 
la même baie , fit près de cinq cents lieues , et 
sut des Sauvages que PAmérique Septentrionale 
se prolonge beaucoup au nord-ouest de cette baie. 

1776. — Angîeterf^e . — Coox. 

Six ans après, le navigateur Cook entreprit 
ion voyage autour du Monde. Chacun sait qu'il 
a donné peu d'espérance de trouver le passage 
dans les baies d'Hudson et de Baffin ; mais que 
ses bâtimens ont vu plus d'une fois du détroit de 
Behring , d'un seul côup-d'œil , les terres d'Amé- 
rique et celles d'Asie; qu'ils se sont alternative- 
ment portés de l'une à l'autre , et qu'ils ont fait 
l'observation que les côtes du Nouveau Monde 
s'étendent sur la longitude de 198® jusqu'au-delh 
de 70^ de latitude , et que la terre , dans le mois . 
d'août , y est bordée de glaces. 

Il serait superflu de faire aucun autre extrait de 
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ses relations. Nous croyons même avoir déjk cité 

beaucoup trop de faits : k plus forte raison nous 

^abstiendrons - nous d^en relater d'après des ga« 

mettes, telles que celle de France du 1 6 octobre 

177a. Mais nous ferons observer que celle de 

Berne a fixé Tattention des penseurs par des ré* 

flexions sur la grandejréserve du.cabinet de Sainte 

Pétersbourg. Sa discrétion, au reste, n'a rien 

que de rassurant pour les habitans de la Russie ; 

c'est pour eux une nouvelle preuve de la sagesse 

des vues de leur gouvernement. Gette pièce parut 

sous la date du 9 septembre 1778. 

Trois mois apjrès, le professeur Crcèsenstein 
fut invité par M. le Comte d<é Schnwal'ow de dresser 
une c^rte pour déterminer la route h suivre dans 
Jes recherchas du passage parle nord-est^ Le géo- 
graphe la dirigea dans le plus grand cercle, de* 
puis Kola droit k Tschutschi-JVoss, en passant 
peu loin du pèle, au milieu entre Test Spitzberg 
et la Nouvelle-Zemble (1). Ce fut peut-être une 
copie de cette carte que M. de Buffon reçut du 
même comte de Schuwalow. 

Après avoir lu , aujourd'hui mé«ae 4 octobre 
1818 ^ que les bâtimens de l'expédition entreprise 
pour découvrir le passage par le nord k l'Océau 



(i) Voyage to ibe Nord-Easty pag. 45» Mémoire sur !« 
jMivi^atioii f pag* 7 et 8. 
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Pacifique, étaient seulement à j69 ao' y quoique y 
dès le 7 juillet dernier y on F^ut déjà vu k 75^ 1 1\ 
je crains beaucoup quMls ne passent bien triste*^ 
ment l'hivernage , si bientôt ils ne remettent aa 
printems prochain la reprise de leur navigation. 
lie capitaine Peckel qui les a quittés le â août ^ 
rapporte quUlsJb?it tous leurs efforts pour par- 
venir «u terme de leur voystge» 

Nous avons terminé le pfécis de toutes les na^ 
vigations qui ont préùédé celles-ci , sans voir 
aucun navigateur arriver k des hauteurs aussi 
voisines du pôle que celles qu'ont atteintes beau^ 
coup de bâtimens employés k la pèche. Nous 
croyons donc qu'il sera très-utile, à raison de& 
inductions que l'on peut en tirer ^ de présenter 
ici le tableau de ces hauteurs* Quelques-uns de 
ces pécheurs s'y sont élevés, poussés par les vents 
et par la marée ; certains autres , en poursuivant 
des baleines : enfin, il en est qui, mus par une cu- 
riosité louable , ont profité de l'intervalle d'une 
pêche à l'autre ,. durant le tems de l'amour de ces. 
cétacées , pour voir ces. régions dont les poètes^ 

disaient : z 

« 

Jf'rigus inçrs illic haMtant pattùrque tremorque », 
Et j^unfi.fames. 

Ces braves pêcheurs cependant n'ont aperçu* 
qu'une vaste mer sans terre et libre 4^ glace. Mais^ 
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n'était-ce pas vers le ciel, n^était^ce pas à la sur- 
face des eaux et jusque dans leur sein^ qu^il fallait 
porter ses regards? Soumi9 a fles influences dif- 
férentes , les effets physiques n'y sauraient être 
les mêmes que dans les régions qui uou^ sout fa- 
milières. Pourquoi n'y trouverait-on pas des es- 
pèces inconnues de genres dont nous n'avons pas 
même Pidée? Un pendule à la main.j- on en cal- 
culerait les diverses vibrations , et où n^aurait 
plus de doutes sur leurs causes; on ne verrait plus 
ces imposantes marées dont les retours périodi- 
ques, réglés, comme nous Pàppreonént les sa- 
vans(i), sur les mouvemensdusaleiletdelaIuti€| 
décident des momens de Tabord et du départ : fè 
flux et le reflux semblent là méconnaître les Ipis 
qui les déterminent ailleurs. 

Mais hâtons-nous d'offrir des faits qui constatent 
que la navigation de^. mers polaires n'estpasdaa^ 
gereiue^ 



(i) M. de Laplace, MécanUjue céleste* 



On aarait pu joindre à ce tableau beaucon» 
a autres relations , mai? toutes aussi CDn na ae que 
celles dont il est formé , parce que les marins qui 
les ont faites étaient privés des connaissances né- 
cessaires pour apprécier l'importance des moin- 
dres détails fournis sur des régions inconnues , 
et sur des localités uniques. On a vu , d'aUleurs y 
quelles précautions , même piqs que sévères , le» 
Hollandais ont prises, afin de détourner les idées 
qui auraient pu se porter vers des routes qu'ils 
voulaient fréquenter seuls. Vaiues précautions ! 
Pouvaient-ils empêcher qu'après des nuits de six 
mois, qu'après des froids dont l'excès semble ar- 
rêter le mouvement vital et détruire son principe^ 
ne reparussent des jours qui s'agrandissent insen- 
siblement, et qu'en même tems une chaleur 
nouvelle ne pénétrât, d'une manière aussi me- 
surée , tout ce que ces longs jours éclairent ? 

Ces calculs d'une aveugle cupidité pouvaient-ils 
retarder d'un seul instant le reloiir d'une tempé- 
rature graduée, qui, iàvorable aux insectes même, 
dissout les congellalions qui les avaient groupés , 
et d'oiî soudainement ils s'élèvent en tourbillons 
vers les premiers rayons d'un soleil qui ne les 
quittera plus ? Pendant ce jour, égal en durée à 
ceux d'une année des autres régions , pom-quoi 
donc la nature serait-elle impuissante 7 Les êtres . 
qu'elle auime auraient>ils tous abandonné ces 
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lieux? Quoi ! les baleines poursuivies se réfugient 

aux pôles , et vous vouliez en interdire l'accès aux 

navigateurs t Sachez, hommes avides, que de 

toutes les combinaisons y les seules vraies^ les 

seules durables sont celles de la sagesse étemelle , 

« 

dont les anciens eux-mêmes reconnaissaient les 
oracles ! 

IlUc ammaita'pusiUa cum magnis , iUic napcs periransihmL 

P«. nos. Y. â5. 

Mais dans quelle saison partiront les vaisseaux 
destinés à ftiire toute p^r te pçle? Quelles lois de 
la nature seconderont les investigateurs? Lesré-^ 
ponses àrces^ùQsli(HlbMsjt]^iU9^.oût dans If^tnoi* 
sièm^ et deroièt«Ip^iiHe:d^:^^xtr«Yait^ . 

^ ;. • . (.1 t.- JfTf>/iia.i 0U',.?iiO. 

' ' DES Motif EfiiÊNÎ^^DÏ iA*Mêï.''î '' 
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Il est concevable que la mer ait des mouve- 
mens simples ou composés, apparens ou véri- 
tables. 



Des moupemens simples. 

Les mouvemens simples de la mer ne pour- 
raient s'effectuer qu'à des latitudes où , libre sur 
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tous les points du cercle qu^elIe parcourrait , elle 

ne serait arrêtée , soit à ciej ouvert , soit dans son 

propre sein , par aucune barrière qui mettani 

obstacle à la direction de ses eaux , pût les fairt 

accumuler et les refouler; car le mouvement 

dès-lors, cesserait d'être simple. Aussi pourrait-on 

à la rigueur , prétendre qu'il n'existe pas de mou-^ 

vement absolument simple de la mer. 

Tous les savansnéanmoins représentent comme 
tel celui qui se fait de l'est à l'ouest , et dans un 
sens opposé conséquemment «celui de la rotation 
diurne de la terre. ; .. r 

Leur accord a v^'Ié^-setirim^snt des tnarins 'sur 
l'existence de ceitniyuVeméftt) ddla mer- de Test k 
Touest, nous dispenserait de tous détails étrangers 
au secours que peuvent en obtenir les investira* 
teurs du passage, par^ le nç>rd , si , pour donner 
une idée juste des autres mouvemens, il ne fallait 
pas établir d'abord que célùî-ci n'est qu'apparent. 
Il suffira, pour s'en convaincre, de faire quelque 
attention aux rapports qui peuvent exister entre 
le mouvement diurne de la terre, et celui des 
eaux qui nous occupe en ce moment. 
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Bu premier mouwmeut apparent de la mer. 



Si les eaux de la mer suivaient exactement lé 
mouvement diurne de la terre de l'ouest h l'est , 
en aucyn tems , et sous aucune latitude , elles ne 
paraîtraient en avoir un particulier , puisqu'en 
nous supposant placés sur Un char qui , parcôu** 
rant une route avec une vitesse donnée, serait 
suivi avec la même vitesse par un autre char te^ 
nant au premier par un lien solide , nous les pré« 
sumerions tous deux immobiles, tn ne pironon» 
çant que d'après les apparences; m'ài$ au lieu 
d'être ferme , si ce lien était d-une telle ductilité' 
qu'il s'allongeât par le tirage , et tju'il ne com*' 
muniquât plus au second char qu'une partie de 
l'action qu'il recevrait^ dans ce cas, la marche 
de^e dernier char cesserait d'être aussi prompttf 
que celle du premier , et le ralentissemeht qull' 
^prouverait nous paraîtrait une véritable rétro*> 
gradation , moins forte k la vérité que celle des 
)jets fixes devant lesquels nous passerions. Ainsi 
Ipparence du mouvement de la mer de Test à 
luest , est un eBet du retard qu'apportent les 
eaux dans leur obéissance à la rotation diurne 
dfe notre globe* 
Dans cette obéissance , elles ne sont pas seules 
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tardives : la lune , en nous ofirant le même phë^- 
nomènç , nous fournit la preuve d^unè rétrogra* 
dation apparente de 28 sur 29 : la terre elle-même^ 
avant d^avoir complété son cours annuel , s^y voit 
devancée, quatorze fois par les rayons solaires ; 
mois sans élever autant nosregards, nous pouvons 
observer que les substances qui, recouvrent im* 
médiatementla terre, ou celles qui Penvironnent, 
sont d'autant moins exactes à suivre ses mouve- 
mens^ qu^elles sont plus éloignées de sa surface , 
ou. jqu^elles y sont moins adhérentes : la résistance 
de |a yajse^^^^^s limons et des sables, esf ^même 
^^PK^!^é^)'!^ y ^ux deux époques du solstice , par 
leur ag^tgtjon au jTpnd de,lji n;ier qu'ils foulèvent ^ 
^,p^r liç Jtjfouble qu'ils répandent, généralement 
4ffls>5se^ fjMpi , et qui Jes prive , en peu de mo- 
içjçns y. die l^ur ,^rfi^spaTence ordinaire. 
^jlQesphénotPjèpes, moiy&remarquabl^s et mains 
Ojldservés. que .ceux du flux çt du reflux , parce 
qpelet^rs périodes sont plus éloignées, et qu'ils 
éprouvefit des modifications relatives aux loca* 
Ijtiês , dépendent dje. la même Ici qui détermine 
le mouvement apparent de la m«r del'est à l'ouest, 
et à laquelle sopt assujéfies les substances mues cir- 
<;ulaireme»t aulqut d'un pivot commun. Toutes, 
4ès qu'elles sont plus ou moins mobiles , sont né- 
cessairemeat plus ou moins tardiifeç ' dans leur 
obéissance* , - ... 
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Lés physiciens de Pantiquité, frappés des effeW 

de cette loi sur les eaux , s'étaient persuadés 

qu'elles avaient une tendance à Timmobilité 

Nequeant gra^itate fnoOeri , disaient-ils. 

Mais ces suppositions et ces abstractions , coti* 
venables pour rendre moins étrange la pensée 
dUdentifier avec le flux le mouvement général 
apparent de la mer d'orient en occident (i) , ne 
sont plus nécessaires lorsqu'il s'agit des contrées 
hyperboréennes. En effet les navigateurs y ren- 
contrent journellement des bois et des glaçons 
qui, lancés au loin dans la mer, par les rivières et 
les torrens, flottent constamment de l'est k l'ouest^ 
et pourraient, étant plusieurs foi s observés, fournir 
des données pour calculer le retard des eaux dans 
leur obéissance au mouvement diurne du globeé 
Dans ces mers , les remarques seraient plus fa»- 
ciles^, attendu que l'espace que parcourent , sous 
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( i) Ce mouvement apparent de la mer éprouve ^ indépen- 
damment des obstacles qui s'opposent à son libre exercice, 
des modifications qui varient avec les latitudes; elles sont 
dues , comme on le sait, à la présence des deux astres qui 
nous éclairent. Sans recourir aux lois de Tattraction , eélle 
de la pesanteur qui \ des deux côtés nord et sud i]e la- lune 
surtout , fait agir Tair, suffit , dans le cas de la rotation ^ pour 
expliquer un pareil effet, et sa diminution progressive, en raison 
du rapprochement des p61es. Tous les raouvemens doivent 
devenir moins vîtes, puisque les cercles sont de plus en plus 
étroits. 
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leâ eaux , les parties de la surface solide , étant 

beaucoup moins considérable, la rétrogradation 

apparente de la mer doit diminuer dans la même 

proportion , et suivant leur volume. 

Il faut cependant qu^elle soit très-sensible j 
pûisqu'ElIis et Fox, divisés sur beaucoup d'autres 
questions, étaient d'accord sur celle de Fexistence 
du mouvement des eaux d'orient en occident : 
les physiciens conviennent aussi qu'il rend la na- 
vigation vers l'occident fort prompte, et le retour 
difficile. Pour expliquer mécaniquement , en 
quelque sorte , ce phénomène , les marins se 
contentent de faire observer que le premier mou-- 
vement de Feau la porte en sens opposé ^ la di«> 
i:ection que l'on fait prendre au vase qui la con- 
tient. Mais c'est revenir sur des faits prouvés et 
consentis , au lieu d'indiquer en quoi le mouve- 
ment de l'est a l'ouest p^ut être favorable ou con- 
traire aux navigateurs. 

Tous ceux qui , pour la recherche du passage , 
péTsistèrent k gouverner à l'est , essuyèrent des 
Daufrages plus ou moins complets ; et le hollan- 
dais ITeunisen , qui d'abord avait suivi la même 
route, ne s'est sousirait au sort de ceux qui l'ont 
précédé , qu'en repassant promptement le 9 août 
i6a5,Ie détroit de Nassau qu'il venait de franchir. 

Nous avons aussi vu Willongby , cet intrépide 
marin, céder aux vents et à la mer du nord-ouest, 
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porté par eux sur la Nouvelle-Zemble où il périt 

glacé ; Olivier Brunel , parti pour faire la décou* 
verte du même passage quMl supposait à l'est, fut 
trouvé mort sur le Petzora, dans Tannée qui suivit 
son départ de Hollande en 1 5€6. Dix ans après ^ 
Barentz , effrayé d^abord des monts dé glaces am* 
bulantes qui menacent de Pécraser ^ les évite éii 
gouvernant à Pouest ; mais Tannée suivante^ il 
lutte vainement, pour entrer au Weygats, contré 
des glaçons affluant de Pest , et meurt victime dé 
sa résistance aux avis du capitaine Rypp , tbm- 
mandant de sa conserve. Wood, ètl 1676, Jjerd 
sa frégate , en voulant éviter les glaçons qui lé 
repoussaient vers Pouest. Enfin , on sait ce qu'ont 
souffert les explorateurs envoyés par le ministre 
russe , pouf la descriiptioh de Pest à Pouest d'une 
partie de la Sibérie : quoiqu'ils suivissent leur 
route en allant terre k terre^ ainsi qu'on le pra- 
tiqué avec les bateaux proprés au éabotage j ils 
se sont vus obligés de traîner leilr cahot sur les 
glaces , quand elles cessaient d'être séparables ; 
plus d'une fois méme^ pour complâèrla reconnais^' 
sance du pays , ils ont été contraints de se fair^ 
itiettre à terre* Malgré toutes ces précautions ^ 
trois d'enlr'eux ont péri victimes de leur zèle k 
remplir leut importante et difficile mission. 

Au contraire, lès investigateurs Forbisbërî 
Davis , Andhîld , Weymouth , Edgfé et Pool i 
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Gibbons ^ Baffin et Bylet^ Munck^ Fox et Jatnea^ 
Hudson y Stroogs , Nidleton et le savant Ellis , 
qui, dès leur point de départ ^ gouvernèrent à 
Touest y secondés dans leur navigation par le 
mouvement apparent de la mer, ne rencontrèrent 
ni glaçons ni bois (lottans , arrivèrent en un tems 
fort court, les uns sur les côtes du Groenland , 
les autres dans la baie d'Hudson ; et s^'Is ne firent 
pas la découverte du passage , du moins ils indi- 
gnèrent les lieux où toute recherche ultérieure 
qu^on ferait serait vaine ou dangereuse. 

On dirait donc avec bien de la raison , en par- 
lant des mers polaires , diaprés les faits seuls, et 
sans remonter aux causes plus ou moins évidentes, 
que les navigations k Poaest y sont secondées par 
les vents et par la mer , et que celles à Test y sont 
longues et périlleuses. 

Dans d^autres régions, le même mouvement 
apparent de la mer de Test a Pouest, et que nous 
considérons ici séparément du reflux , pour ne 
pas heurter les idées reçues, se fait remarquer 
par des effets qui prouvent son existence aussi 
manifestement qu'elle est constatée, dans les mers 
du. nord , par le flottage des bois et par celui de^ 
glaçons. Ces effets , fussent -ils inutiles pour rem- 
plir nos vues , ne seraient pas ici maI-k-propo& 
mentionnés , tant ils sont curieux et singuliers. 
Croirait-on, si des hommes k qui la plus entière 
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confianceest due, ne Fattestaîent, que des plantes^, 
des fruits, des graines, des ponces , des coquil- 
lages, abandonnent les côtes occidentales des 
contrées dont ils sont indigènes, pour se rendre, 
avec des limons et des varechs , sur les côtes 
orientales des iles et des continens opposés? Ainsi 
l'Amérique prend journellement de Taccroîsse»- 
inent k sa partie orientale ; et, d'un autre côté, 
les dépouilles des andes et ses fruits , portés par 
les eaii^x de la mer Pacifique , qtti s'éloigner aient 
de ses rivages, si continuellement eHes n'y étaient 
rappelées par les lois de la pesanteur et de l'équi- 
libre , vont établir des archipels dans des mers 
éloignées de ces plages tranquilles, tandis que 
rien , jamais rien , de ce qui se détache des terres 
sises à l'aspect dePest, li^esi conduit par la. mer 
sur une terre opposée. 

Mais^nous pourrions tirer nos exemples dé faits 
qui se passent presque sens nos yeux. Sinosspé* 
eulateurs, estimant le sol de là Corse tout ce qu'il 
vau^, se déterminaient le choisir ses belfes plaines 
de Pest pour y former dés élablissemens d'agri- 
culture, ils s'apercevraient qu'elles s'élargissent 
constamment , et s'enrichissent , non pas seuTe- 
ment des débris, que lés roches calcinées de cette 
île fournissent à ses torrens , mais des limons dt 
ceux de l'Italie, que la mer a soulevés dans ses- 
momens de tourmente , et qu'elle dépose ensuite 
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sur les humbles rivages de la Corse , avec des 
ponces et d'autres pierres cellulaires qui ne se 
trouvent que dans les îles de la Toscane et de la 
Ligurie. 

Ces mêmes torrens de la Corse parviennent 
rarement dans une ligne directe jusqu'à la mer : 
la généralité de ceux qui, des montagnes, se 
rendent dans les plaines orientales, repoussés pair 
les sables , par les vagues et par les varechs dont 
la mer a voulu se débarrasser , se divisent en de 
nombreux canaux , pour s'insiquer moins dif&« 
cilement dans son vaste sein ; et ne pouvant y 
pénétrer, perdent souvent leurs noms avec leurs 
eaux , dans d^nfects marais ou dans de fangeux 
étangs. Les bouches nombreuses du Danube, du 
Volga, du Chingoma, de POrénoque, de la rivière 
des Amazones et de cent fleuves plus ou moins fa- 
meux , présentent les mêmes accidens produits 
par les mêmes causes du mouvement apparent 
des eaux de Porient k Poccident. Ici l'analogie 
nous autorise à parler de deux autres mouvemens 
apparens de la mer, qui s'effectuent également 
en sens opposé k ceux de la terre, et par la même' 
cause du retard des eaux dans leur obéissance k 
toute autre tendance qu'a celle qui les porte vers 
le centre du globe. 



< iû5 ) 
De deux autres mawemens apparens de ta mer. 

De six en six mois , le globe terrestre passe des 
signes méridionaux vers les signes septentrionaux. 
Dans ce transport rapide^ qui fait parcourir à la 
terre roulante sur elle-même , un espace de plu» 
de a5 mille lieues par heure , puisque dans Tannée 
composée de 8,766 heures, elle décrit un orbite 
de ao6,i449^3o lieues, peut-on penser que la 
mei^ , dont nous connaissons maintenant la résis* 
tance au mouvement diurne de rotation , et le 
retard qu'elle apporte à Peflrectuer , obéisse avec 
la même ponctualité que les substances solides , à 
l'impression de mouvemens d'une si grande célé- 
rité? Nous concevons qu'il faudrait , pour cons- 
tater cette lenteur, distinguer d'abord les matière^ 
qui , par leur nature , ont une tendance cen- 
trifuge, de celles qui n'ont cette tendance que 
lorsqu'elles éprouvent un mouvement de rota* 
tion , etc. ; mais on est d'autant plus éloigné de 
songer k des entreprises aussi relevées , aussi 
longues , aussi difficiles , qu'on a des faits qui 
ne laissent plus d'incertitude sur la réalité des^ 
deux mouvemens apparens dont il s'agit. C'est 
encore des navigations effectuées pour trouver le 
passage, qu'on obtiendra les preuves qui le reu-^ 
dront le plus incontestable. 
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Trois fois Davis part avant le aa juin , et se 
dirige au nord-oiiest. La terre, avant cette époque 
du solstice d'été, descendait encore vers les signes 
^epteatrionaux, et chaque fois il trouve une mer 
qui , mue en sens opposé k la nxarche du globe, 
ou du moins tardive h la suivre, porte avec prompt 
titude et sai^s ol>stac1e ce navigateur jusqu'à 71 et 
72** de latitude. Mais à peine le solstice est-il passé^ 
que Davis est entraîné par une marée qui le fait 
descendre au sud avec une égale célérité. Barents^ 
met à la voile le 18 mai pour se porter au nord, 
et déjà le a juin il se trouve à 7 1** de latitude. Le 
28 mai , Wood s'emharqiie ^ et son. navire avait 
atteint le 76** et $9 le ai juin. Le lendemain pré- 
cisément , et ce fait a été remarqué , parce que 
la coïncidence est frappante , des glaces , pour la 
première fois durant sa navigation, s'opposent eiçi 
tel nombre h la continuation de sa route , qu'il 
est forcé de rétrograder et de su,ivre avec elles le 
courant qui les charie vers le sud-ouest. Quatre 
jours après il se trouve repoussé a i44 lieues vers, 
le sud. On peut donc encore se dispenser içi^e 
rechercher les causes , puisque les faits suffisent 
seuls pour convaincre de la facilité de se porter 
vers le pôle avant le solstice d'été, et du nord au, 
sud dès que cette époque est passée. 

Mais si , après avoir réfléchi sur ces faits , on sp 
représente la configuration des grands promon- 
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toires aîgus de l'Amérique , de l'Afrique tt de 
l'Asie , on concevra qu'ils la doivent principale- 
iinent k l'action d'une mer affluant par tous çôlés 
du pdle antarctique. 

Si les mêmes échancrures ne paraissant pas aux 
extrémités septentrionales de l'Asie , quoiqu'elle 
ait plusieurs promontoires fort aigus (i) , c'est 
parce que les hautes plaines de ce continent ont 
fourni , depuis un certain nombre de siècles, aux 
fleuves qui les sillonnent , de nombreux détritus 
qu'ils portent k la mer , et dont elle s'est fait k 
elle-même de très-larges barrières. La configu- 
ration des continens et les circonstances des na- 
vigations se réunissent donc pour prouver que la 
mer a , du sud au nord et du nord au sud, deux 
mouvemens alternatifs, contraires e^ apparence k 
ceux delà terre. 

Cette donnée peut servir k l'explication du dé- 
bordement du Nil précisément k l'époque Ou sol- 
stice d'élé. On concevrait encore , par la même 
cause agissant alors dans une direction opposée , 
le débordement du Rhône ^ six mois après, du-' 
rant l'hiver; et si le gonflement de ce fleuve est 
moins notable que celui du Nil , on peut l'attri- 
buej k la proximité de Gibraltar , détroit par 

h I I - 

( i) Le cap Matzol et ceux dont l'avancement au lopn dams 
la mer , forme le golfe de Taimura. 



( io6. ) 
lequel se rétablit promptement le niveau des 
deux mers. 

Ces deux fleuves, au surplus, comme ceux des 
côtes septentrionales de la Russie , tels que la 
Lena, rindigirka, Plenissea, la Piasida , PAna- 
bara, POIenk, et tous les autres fleuves des di- 
verses contrées du globe , lorsqu'ils se dirigent 
dans le même sens que l'un des trois mouvemens 
de la terre , éprouvent de grands obstacles pour 
faire arriver leurs eaux jusque dans le sein de la 
mer. Presque partout Popposition qu'elle y met j 
les détourne, les divise ou les en sépare , en éta* 
blissant devant eux des barrières qui les conver- 
tissent en étangs et quelquefois en marais ) tandis^ 
que les fleuves dirigés de Pest à Pouest ont rare- 
ment plusieurs em]:)ouchures , soit dans les mers 
sujettes aux flux et reflux , soit dans les mers plus 
tranquilles. 

Par les mêmes causes ^ les plaines dont les 
bords sont baignés par la mer i Paspect de Pest , 
à celui du nord, comme à celui du sud, reçoi- 
vent des accroissemens beaucoup plus sensibles, 
que celles qui sont assises k Poccident. 

Quand il s'agit de desséchemens, les effets dont 
on vient de rendre compte doivent être scrupu- 
leusement examinés ; mais il convient que les na- 
vigateurs les étudient avec un soin particulier ^ 
surtout s'ils se proposent de s'occuper de la re- 
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cherche du passage. Il leur est également utile 

d'observer les eiTets des mouvemens vrai». 



Des mouvemens vrais de la mer. 



On a su par le résultat des sondes jetées en di- 
vers parages, que la mer couvre non seulement 
des vallées qui sont la suite de celles qui se voient 
à ciel ouvert , mais des ravins, des coteaux , des 
profondeurs plus ou moins grandes, et des monts, 
les uns isolés, les autres formant enir'eux de lon- 
gues séries. Du choc de ces inégalités contre les 
eaux que leur lenteur à suivre la rotation diurne 
y fait affluer, et surtout de celui des terres con- 
tinentales, résultent la plupart des mouvemens 
véritables et composés de la mer. Leut force et 
leur durée varient , ainsi que leur direction , V 
raison de la distance d'une des inégalités ii l'autre, 
de l'élévation qu'elles ont, de leur configuraiiw* 
aux points de contact , etc. , -c'esl-ii-dire , à l'in-! . 
fini (i) : des volumes ne suffiraient pas si on voit- 

(i) En effet, si, pour un moment, on suppose que, dus 
son mouvement circulaire de l'est à l'ouest , la mer, Éons cet- 
taine latitude , rencontre un seul obstacle , dans ce cas , celui, 
des cfrtés de cette barrière qui regardera l'orient , beurtaol les 
eauz venues de l'est à l'ouea , les itotteia , par refonlemeut , 
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lait en mentîonnerlés différences. Ces monvetnem 

dans les mers polaires , moins peut-être que dans 

]es autres cependant, influent sur le succès que 

peuvent avoir les navigations qu'on y fait pour Isi 

recherche du passage. 

Après avoir dit plus haut qu'à la rigueur, à 

raison de la simultanéité des mouvemens de la^ 

à Ta rencontre Je celles qui , parties du côté occideoCal de 
F obstacle, suivent Te mouvement général de Test à F ouest; 
et comme cette rencontre ou ce choc s^effecluen vers le mt- 
lieu de la course , les eaux , à partir de ce poînrl de rencontre^ 
reflueront infailliblement de part et d'autre, et retourneroiitr 
aux deux côtés de la même barrière. Qu^îi y ait plusieurs ob^ 
iacles , ou qu'ils occupent un espace très - considérable , oa 
verra dès-lors s'étabKr entre Taffluence des eaux qu'ils arrête- 
ront et le refoulement qui s^iensuivra , âes flux et reflux dont 
I» durée sera proportionnelle tant aux distances qui sépareront 
ce» barrières , qu'à l'espace qu'elles occuperont. Le premier 
phénomène n'est pas bypotlMétîque pour ce qui ^e passe an 
détroit de Magellan ; deux marées s'y rencontrent , pagrce que 
le cap que ce détroit sépare dji continent américain , est 
l'unique barrière qui , sous la même latitude de ce cap , puisse 
arrêter lamarcfae apparente de là mer de l!est à l'ouest. La se- 
conde^ hypothèse de la pluralité des obstacles et des effets qui 
ft'eusuivent , cesse pareillement d'être une supposition pour 
ce qui se passe sur les côtes de l'Europe , de l'Afrique %t 
d'Amérique, où le retour des marées est proportionnel aux: 
distances d«s côtes , et ces réalités paraissent aA&oncter un 
l^rand rapport entre le flux de la mer et le mouvement général 
de ses eaux de Test à. l'ouest > «i touteCoia e^ n't&t pas uca 
^Qni|>lète. ifkutité.. 
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ftier, il tCen existe pas de simple, on ne peut se 

dispenser d'entrer dans quelques détails sur ses 

mouvemens composés. 



Des mous^emens composés de la mer* 



Les mouvemens composés de la mer sont, les 
uns seulement apparens , les autres véritables. 
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Des moiwemens apparens composés. 



Ils sont Teffet , comme on l'a vu , du retard de 
la mer à suivre les mouvemens réels que la terre 
effectue ; et comme celui de^ rotation diurne est 
simultané successivement avec Pun des deux au* 
très, du sud au nord ou du nord au sud , il s^en- 
suit que la mer semble avoir deux mouvemens 
composés , savoir, l'un de nord-est quand la terre 
passe des signes méridionaux vers les signes sep- 
tentrionaux (i), et Pautre de sud-est, lorsque le 
fnéme globe descend des signes septentrionaux 

(i) La mer de Kara sous la Nouyelle-Zesuble lui doit sa 
CMfiguratioii* 
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yfers les méridionaux. On disringue facilement 
cette dernière direction dans celles du golphe 
Persique et de celui de Venise. On reconnaîtra 
même, outre cette direction, le refoulement que 
lesépauleme^sou contreforts des deux continens 
cle PAfrique et de PAmérique, font éprouver aux 
eaux du canal de la mer Atlantique qui les sépare î 
et si l'attention se porte sur les sinuosités de ce 
vaste canal , on n'est plus étonné de trouver les 
fèves des Moluques et celles de Guinée , les noix 
de coco et celles d'acajou , les bâtons de casse ^ 
les graines noires des Indes , et jusqu'aux madré- 
pores de l'Asie, sur les plages de l'Irlande , de 
l'Angleterre , du Schetland , de la Norvège et de 
l'Islande ; mais suivons notre examen. 
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Des mouvemens composés véritables. 



Les mouvemens composés réels se sont établis ^ 
!*• par l'obéissance , quoique lente, que la mer 
prêle aux mouvemens du globe; a®, par le choc 
que , dans son retard , elle reçoit des inégalités 
solides de ce globe; 3^. par l'influence du soleil ^ 
et plus particulièrement de la lune, tardive elle- 
même k suivre les mouvemens de la terre. On 
pourrait également attribuer le même phénomène 
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à la pesanteur de Pair, Au reste , plus considé- 
rables sous la zone torride , à raison du rappro- 
chement plus direct de ces deux astres , et d'une 
rapidité plus grande k parcourir Tespace , ces 
mouvemens s'affaiblissent à mesure qu'ils s'éloi- 
gnent de la lione torride , et leur différence gra- 
duée dépend encore , dans ses variations , de la 
hauteur et de la configuration du sol avec lequel 
la mer est en contact. 

Suivre toutes ces différences , serait une entre- 
prise d'une trop longue exécution , et l'on est 
forcé de se borner aux données générales qui ré* 
sultent nécessairement, je ne dirai pas de la 
théorie (i), mais des faits jusqu^à présent exposés* 
On va donc les résumer pour en déduire les règles 
à observer dans les navigations vers les mers po- 
laires. 



(i) £Ue paraîtra fort étrange à bien des personnes ; aussi 
je ne la publie qu'avec la crainte d'être dans l'erreur , et^ je ne 
la présente que dans une brochure dont Teziguité annonce la 
modestie , et à la fayeur de ùks que chacun peut vérifier; 
J'avais eu la témérité de vouloir la mettre en évidence il y a 
quelques dix ans ; mais je m'estimai trop heureux de pouvoir 
me retrancher bien vtte derrière un monument égyptien y dont 
Texécutioa et la beauté me rendirent excusable , comme on 
peut rétre lorsqu'avant d'être reconnu pour adepte, on touche 
au voile des mystère* sann l'afféterie que donnent les préten-- 
tiens exçluMyei* 
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1*^. Les eaux de la mer ont des mouvemens qui 
paraissent opposés à ceux de la terre, 

a^. Le mouvement diurne delà terre la portant 
d'occident en orient, et la mer n'obéissant que 
lentement k ce mouvement, cette dernière semble 
avoir un mouvement contraire à celui du globe 
terrestre , et conséquemment elle paraît se porter 
d'orient en occident» 

3**. A l'époque du solstice d'hiver , la terre se 
dirigeant des signes septentrionaux vers les signes 
méridionaux, la mér, k la même époque^ doit 
paraître se mouvoir du sud au nord, k raison de 
son retard k suivre le mouvement de la terre. 

4^. Au solstice d'été, la terre revenant des si* 
gnes méridionaux vers les septentrionaux j la mer, 
k la même époque , doit paraître se mouvoir en 
seps opposé. 

5**. Les vents alizés, qui pareillement soufflent 
en sens opposé k la direction du globe, autorisent 
h penser que les vents suivent en général les mou^ 
vemens de la mer. 

De la configuration que peut avoir , en diffé* 
rentes régions , la surface du globe , tant k ciel 
ouvert que sous les eaux , naît , dans l'application 
de ces principes , une infinité de variations. Ce- 
pendant elles sont peu nombreuses sur les hautes 
montagnes , dans les mers libres de terres, et sur- 
tout au-delà des latitudes dé la Nouvelle-Zemble, 
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tla Groenland j^t de la Californie ^ pays dont le» 
glaces , chaque année , renouvellent les obstacles 
sur les routes suivies jusqu^k ce jour. Il nous reste 
a parler de la plus sûre pour arriver au passage , 
et de la saison convena}>le au départ. 
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Zte la route à suwre. 



£n se dirigeant k Pest , on aurait une mer con<» 
traire, et Ton serait exposé continuellement k 
lutter contre les glaçons. Il serait même k craindre 
que les bâtimens , s'ils n'étaient pas de la plus 
grande légèreté y ne s^engravassent sur les sables 
que les grands fleuves de la Russie déposent in- 
constamment loin des bords de la mer. D'un autre 
côté, les recherches dans la baie d'Hudson et dans 
celle de Baffin par les plus intrépides investfga* 
teurs ) laissent peu d'espérance sur la découverte 
que Pon pourrait y faire d'un passage libte de 
glaces > et praticable en plusieurs saisons. ï)ans 
ces régions, le passage même n'est pas néôessaii'e^ 
pour le maintien de l'équilibre des mets Atlan- 
tique et Pacifique; et quoique le détroit de 
Behring , en opposition k celui qiii sépare le 
Groenland de la> Norvège , suffisant pour la libte 

8 



(n4) 
Cdmmtinicatîon de ces mers,. ne détruise pas 
ropinion dessavans sur Tezistence de plusieurs 
autres détroits, nous désirons que, sans s'exposer 
dans ies mêmes baies à d'ultérieures recherches 
de passages , on s^en rapporte k la sagesse des 
États-Unis de PÂmérique pour ces recherches; 
ils les feront avec fruit, en donnant suite au projet 
déjà formé par eux de l'établissement d^un corps 
d^nvestigateurs armés. 

La crainte de voir les navires surpris entre les 
glaces., nous détourne aussi du conseil de longer 
les cotes du Groenland; elles doivent^ après le 
solstice d'été , se garnir des glaçons descendus 
des hautes plaines de la Sibérie , de ceux qui se 
sont détachés de la Nouvelle*2emble , des caps 
a igus dont l'avancement forme le golfe de Tai- 
mura , des terres des Tchutschkis , et même de 
«eux des cotes septentrionales de PAmérique. 

Keste donc le parti de se diriger de suite vers 
le nord. Les navigateurs assez éclairés pour se 
placer au-dessus des craintes importunes et des 
4ristes erreurs des préjugés , rassurés par les rap- 
ports pleins de franchise des marins ^ que des 
événemens inattendus ou la ^curiosité seule ont 
portés jusqu'au-delà du Spitzberg, par ceux des 
pêcheurs de baleines qui s'élèvent annuellement 
ïk des latitudes dont nous avons présenté Pintéres* 
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sant tableaa ^ ne croiront pas plus aux gouffres 
enflammés qu'une imagination superstitieuse pla^ 
çnit jadis aux pôles ^ qu'aux montagnes glacées 
fantastiques^ dont le vulgaire le croit environné» 
Gonfians , au contraire, dans le calcul des géo- 
mètres et dans les découvertes des physiciens , ils 
penseront , avec ces savans (l) , que les mers po* 
laires sont praticables» £t combien de, moti^ n'a* 
t«on pas pour se le persuader ? 

i^» La grande difficulté de congeler l'eau de 
mer sans mélange d'eau douce, et celle-ci trouvée 
à la surface de la mer , loin des côtes mêmes , 
tandis que l'eau était fort salée à quelques pieds 
de cette surface* 

a^. Le rapport du pôle , quant k la chaleur , 
au niveau de là mer , avec une élévation de 
800 toises seulement sous la latitude de Paris» 

5^. La parité trouvée par le docteur Halley, de 
la chaleur , isolément considérée , d'un jour de 
24 heures au pôle, avec un jo^r de la heures ' 
au 55®» degré de latitude» 

4^- L'accroissement considérable que donnent 
k cette chaleur d'un jour de a4 heures ^ les longues 
insolations d'entiron deux cents heures tant avant 
qu'après le solstice d'été. 

Il ■ .11 II I 1 - I ■ ■■ a ■ I I ■■ • I — — — — ^— ^w> 

(i) Maupertois, de Mairan, HaUey, BuCfon. 
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S^. Une insolatioa, long^ue en effet, mais a la 
Terité toujours interrompue au Spitzberg placé 
sous le 8a^* degré de latitude , où néanmoins , 
avant le solstice d'été , Barentz et Rypp admi- 
rèrent des eaux courantes qui serpentaient entre 
de Terts gazops, et de belles prairies où paissaient 
des animaux de différentes espèces. 

6*. La fuite des baleines vers le pôle arctique. 

n^. La diminution du froid en raison de Péloi- 
gnement des terres, quoiqu'en gouvernant au 
nord. 

. 8^. La distance moins- grande du centre du 
gloire aux p&les y qu^à tout autre point de la sur- 
face de la terre k raison de leur aplatissement , et 
conséquemment la présomption grandement fon- 
dée d- un freîd moins considérable à ce point que 
par-tout ailleurs, toute autre proportion ob- 
servée (i). 



(i) Appuyé du sentiment énoncé -par M. le comte de La- 
place , dans le mémoire qu'il a la le 3 o mars dernier à l'aca* 
demie des sciences ^ nous avons b covvictÎQii qm ^a tçrre est 
p^rvemte à prendre à la longue une figure stahle et un mou^ 
vement de rotation , parce q^^une légère résistance propor^ 
tionnelle aux vitesses relatives des molécules fluides, iniro^ 
duit dans les expressions analytiques de ces vitesses , des 
exponentielles du tems décroissantes , et qid finissent pat 
mmener un- état permanent. Kous pensons éga^enient, puisque 
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- 9^. La mer vue , non seulement par les pé- 
cheurs de baleines, maïs par tous les navigateurs 



le même savant le croit grandement probcdile , (fu*en vertu 
d*une chaleurexcessis^e , toutes les parties de kk terre ont été 
primitivemem fluides, — Cependaut y avec ces trois données 
ie. chaleur excessive , de fluidité ^ de rotation , je ne peux par 
voir par inductioir que les couches les plus denses se soient 
portées vers le centre» 1\ me sémèle , an contraire ^ <pe ki 
parties exAérieures ^en contact avec Taîr , ont été les premières 
refroidies , qn^elles ont empêché ieâ autres de Fêtre aussi 
promptement; que celks-ci, garanties de cette manière , et 
persistant dans un état d'expansion et de dilatation ^ leûsaieni 
se fixer à la croûte ou voiite formée par ke refroidissement ^ 
celles de leurs substances qui étaient les moias volatifes^et que 
cette "déperdilioa successive avait amené le globe à. l'état d'une 
géode creuse. A ^pu>i boa. d'ailleurs cetl» aiiperfaité de matière 
solide remplissant cette bovde immense Z Les lois de l'épargne 
j seraient contraires ^ tandis qu'uk foy» àt cidoiîqiie , an nû* 
Heu d'un ballon aSermi par imé forte enveloppe métalKqne ^ 
rendrait concevaUcs les phénoifcèiies de k végétation par 
l-action alternative du soleil et de l'air de k nnit^ eéiix d<8 
éruptions volesmiipieft ^ de k ikiînéralîsatioti ^ des eauic Aër*^ 
maks y etc. Il est vrai qac k ptoinfite imag^tbn ferait presqn« 
«oua les frais de cette théorii!^ 

Cependant eUe pouxsât s'appwirer dk qnetl^nes fiits. Xe- 
pourrais moi-même k kire valoir , en lui hissant twjl&^pxx k 
formation de petites bquks. creuses- ^ej'at vues y daas l'ori^ 
gine, s'échapper y fliiides,:ea étoiles. briHanfiefs^ dTmi lÉiinéraL 
en forte incandescence» Je .les ai saisies, se refroidissant 
dans tm espace de tems proportionné a leur volume^. Si ^ de k 
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qai se sont élevés au-delk de la ktitude du Spîlz^ 
berg , libre de glaces y parce qu'alors elle ne re- 
cevait auemie eau dou€e. 

Quelques personnes penseront peut-être que 
la sagesse diviûe^ en créant les hommes sociables: 
et sensibles^ n^a pas mis eiitr'èux des barrières; 
trop, longues au trop dangereuses lelle a pu vou- 
loir en effet que j pour les franchir , il leur fallùl 
cssujrer des fatigues ; mais nul doute que celui 
dont le courage n'en sera pas effrayé , ne de* 

m ■ ■ I I I I ■ I m I ■■ ■ Il I I I I I I , , a. 

yropordon des mètres ^ ce volume eût passé à celle des miHîer» 
de' lieux y le refroidissement se serait efiectué durant des mî!'-* 
liers de sièctes, et^ dans tous les cas, Fintérieur aurait été^ 
long-temsle foyer d^iii^eak>nque susceptible d'expansion. Maî^^ 
}e yak encore beaucoup trop loin, et mon imagination commet^ 
outre des erreurs , sans ddute le délit des incursions, au lieu' 
de se borner à présenter des faits , puisqu'il ne lui est pas donné^ 
de remonter aux lois , ni des tois aux forées» Cependant, comme- 
il e^t incontestable aujourd- hui que les pèles sont appktis , it 
ea résulte > soit qu'il y ait un foyer de calorique au centre de* 
la terre ,. soit que les couches les plus denses s'y soient por-^' 
lëes ,. que ,. yu l'excès de lachakur Micienne dont il était pé^ 
nétréy elle n'est pas entièrement dissipée; /eti}uc le pèle arc*-^* 
tiique staitiennant moins hong^tems que l'antarctique dans les: 
régions glacées , il est de tous les points de k sur&ceterrestre> 
«eluî qui reçoit le plus abondamment de cette chaleur cen-^ 
traie : donc il dent s'y trouyer une mer plus libre de glaces- que; 
àsBs les autres mers septen^ondes ^ yoisines des terres coi^ 
ivientaks. 



«ouvre 9 durant les jours- de six mois dont elle ar 
fevorisé les mers polaires , la même distribution 
de bienfaits qui , partout où nous sommes par- 
venus , se sont offerts X notre admiration. Les. 
vègnes se compensent Ton par Pautre ; et si noo» 
trouvons dans une contrée quel qu'élément avare 
de bienfaits, un autre élément nous prodigue 
abondamment ses utiles richesses . Cet ordre cuns* 

s 

tant de répartition des biens de la Providence, et 
de leur convmtmication prompli et facile dans 
toutes Tes parties du globe ,, semble un moyen 
digne de Fauteur dte toutes choses, pour Pexercîee 
de la sociabilité. Dès-k>r$ les hommes fiés par 
lueurs besoins mutuels , sont tous occupés ^ s'en* 
tr'àider :• le nord communique au sud , Pôrient 
avec le couchant ries nations commerçantes ron-^ 
viennent de leur réunion dîains Fes points inter- 
xftédiaires d'un facile accès : la distance n'iest plus 
un obstacle j les voyagest^moins longs , mouis pé- 
rilleux , sont plus fréquensj les relations multi- 
pliées s'effectuent enfin avec une promptitude ,. 
semblable Scelle que la nature apporte ellfe-méme 
pour, le développement des productions hyper- 
boréennes, et peur 1» nmturité de leurs fruits ' 
en très-peu de tems. Nous alfons voir que ce 
tem»est encore plus que suffisant pour faire lés» 
plus grandes opérations commerciales , en em^ 
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plojant moitié moins de jours ^ en parcourant 
moins d'espace ^ en s'esposant k beaucoup moins 
de dangers. 



'»4^% v»^^^^»%%^%%^»^^fc^^%»%»% 
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Des saisons propres aux vojrag^&. 



Dès le solstice d^hiver ^ on pourrait ^ s'il ne 
s^agi$sait que de saisir une mer et des vents favo"* 
rable^ pour naviguer au nord, se préparer à faire 
voile sans attendre la belle saison ; mais tenter le 
voyage ^n hiver serait courir k des dangers cer« 
tains ^ et les affronter follement sans nécessités 
Fort loin àes terres^ en effet ^ on trouverait gla« 
cées toutes les eaux fluviatiles qui sont , par la 
rapidité de leur eours et par leur légèreté rela- 
tive^ entraînées souvent à de gra,udes distances de 
leurs embouchures : et comment^ au milieu de 
très-longues nuits, éviter d'être conduit entre ces 
glaces , et de s'y trouver enserré sans pouvoir de 
long-tems s^en dégager, s'il survient vers le matin 
des froids assez vifs pour congeler les. eaux j^us^ 
qu'à l'épaisseur de six k huit pieds ? Il est donc 
de la prudence d'attendre des jours plus grands 
et une température moins rigoureuse y puisque ^ 
durant les six mois du solstice d'hi?er à celui 
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cl'été , It mouvement de la terre s^effectuant du 
nord au sUd , celui de la mer doit porter en sens 
opposé les navires qui sont destinés k suivre cette 
dernière direction ^ C'est vers Féquinoxe du prin- 
tems que les pêcheurs de baleines se mettent en 
mer. Il convient aux investigateurs , nous le pen- 
sons du moins, de suivre, tant pour le départ que 
pour la direction , l'exemple de ces marins. C'est 
vers le nord qu'ils se dirigent : c'est droit au nord 
qu'il faut gouverner : sur cette route çt loin des, 
terres , les glaces ne forment aucun obstacle : à 
l'époque du printems,, elles sont encore toutes, 
adhérentes aux plages orientales y et ne vont pas 
s'accumuler sus ceUea de l'occident. Mais ^ quel 
cpi'en soit le gîssement, toute terre est k fuir ; c'est . 
enCr^elles , c'est loin d'elles qu'il faut naviguer 
pour arriver à des mers plus denses , plus tran- 
quilles , plus libres et sou& un del plus doux. 

V^ngt jours suffisent^ au printem^, pour at- 
teindre le but glorieux (i) ; et quelle récompense 
la nature n'accordiera*t-elIe pas k celui que le 
courage y conduira; peut-être hii dévoilSera-t^e 
plusieurs de ses mystères. La mer , l'air , la 
terre, s'il en existe Ik , les cieux, tout à lui 

(i) La promptitude de Barentz à se rendre vers le nord et 
à descenAre an sud ^ en est la meilleure preuve. 



5e présentera sous un nouvel as^pect r la mcr.^ 
qu'il n'en craig-ne pas le repos absolu; Pinégalilé- 
dés eaux fluviàtiles^ qui s^ portent, du solstice 
d'hiver à cetuî d'été , la forcent , pour l'établisse-^ 
ment de l'équilibre , a la constance d'un mouve- 
ment; mais celui de l'est y sera-t-il sensible? S'efr 
fecluera-t-il k la surface seulement? Se commu- 
niquera- t-il jusque- dan» lespra£andeiirs? Seront- 
elles considérables ? Non ,- sans doute; autrement 
des courans ramionceraienTauloin, et les marins 
qui se sont le plus approchés du- pôle-, n^ont 
aperça du haut des mâts , qu'une nuer Khre et 
beaucoup plus calmé qu'en aucune des région's 
de l'Océan Pacifique : combien- de poissons de 
téute espèce, de toute grandeur, s'y réunissent ! 
Quels coquillages , quels madrépores , quelles 
plantes ne s'y trouvent-ils pas? Mais si du sein 
des eaux s'élèvent quelques terres, de quels vé- 
gétaux, de quels minéraux , de quels animaux 
les chaînes incomp4ètes de ces êtres ne seronl-elle^ 
pas enrichies? Quelles précieuses dépouilles ap- 
portera de cette terre vierge le premier qui 1» 
touchera? Et s'il y trouvait d'autres hommes , 
ab I. combien il se ga "derait de s'en faire craiadre l 
comme il chercherait à se faire aimer ! Il ne serait 
pas étonnant qu'il apprît d'eux que l'hiver même 
ne les obh'ge pas k vivre sous terre { que pendant 
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foute $a dunée, on estrarenlent privé de ta Tvt^ 
mière douce de la lune , ou de celle qui jaillit des 
feux magnifiques des aurores boréales/ Il saurait 
qu'après l'équinoxe , la terre se pare de fleurs ^ 
bientôt suivies d'excellens fruits qui suffisent aux 
quadrupèdes terrestres et aux amphibies énormes 
de ces parages; il verrait des fossiles dont lés ana- 
logues sont dans dçs mers éloignées , des coquin 
lages fraîchement péchés qui ne se retrouvent 
plus ailleurs que dans les falunières ; il interro-- 
gérait les poissons , les insectes , les oiseaux , les 
reptiles : satisfait sur tout, peut-être même que 
sa boussole diversement agitée , suivant qu'il la 
placerait différemment , lui ferait connaître le 
berceau du magnétisme. Les douces agitations de 
la mer lui indiqueraient leurs rapports avec les 
mouvemens terrestres , lui expliqueraient com- 
ment les végétaux du siid , piortés d'abords aux 
mers polaires , peuvent ensuite être péchés dans 
des courans qui vont du nord au sud. Mais déjà 
le solstice est arrivé f déj^ la lourde surface des 
mers descend de tous côtés vers, le su4> 6t se rem-* 
place par des eaux inférieures : il s'en aidera pour 
rechercher pendant trois semaines encore des mers 
inconnues, sans oublier néanmoins qu'il, doit 
peu s'écarter du méridien qui passe au détroit de 
l^ebring ; car si le vent et la mer restent favorables 
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âu large ^ il est a craindre que , près de terre ^ h& 
neiges qui tombent en août, iie le repoussent vers 
des contrées peu propres à l'hivernage; et si , 
durant se» perquisitions , tant avant qu^après le 
solstice , il n'a pas découvert qnelqu'autre passage 
plusr vaste entre les îles des deux continens de 
l'Aoïérique et de l'Asie , la prodence doit lui faire 

abapdonncr^ avant le lâ aont j les mets polaires , 
pour s'abriter dans les ports des mers médi- 
terranées : le printems suivant , après avoir 
tenniné ses affaires commerciales, il pourra re- 
prendre la même route ; il y trouvera les vents 
et la mer Êiyorables : il les trouverait même tels 
pour revenir par le cap ^ si ses intérêts l'y appe-^ 
laient ; car le vent et la merle porteraient à l'ouest; 
mais cette navigation est étrangère kla catégorie 
de celles dont nous avions à parler , et nous reve- 
nons au courageux investigateur par le pôle nord» 
Dès qu'il l'a passé , ou qu'il s'en est approché 
pour redescendre ens^nite par un détroit quel- 
conque qui conduise k la merPiacifiqùey sonnom 
se place h côté de ceux des Colomb et des Ma- 
gellan : par lui la route nouvelle des Indes est 
ouverte; un système plus parfait d'équilibre corn-* 
mercial s'organise: bientôt les communications 
du nord au sud , réglées d'après les mouvemens 
de la mer ^ se font d'accord entre les nations ;; 
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elles réservent pour le cabotage seul les transports 
de l'ouest à Test, si des cour ans ou des vents 
particuliers ne les favorisent pas régulièrement : 
bientôt les rapports de tous les hommes indus- 
trieux se multiplient , et deviennent plus moraux« 
Après les effets surprenans du simple passage par 
le cap^de Bonne-Espérance et par le détroit de 
Magellan, que n'aurait-on pas droit d'attendre de 
celui qui s'effectuerait par le pôle? Oui , le marin 
courageux qui le premier foulera ce point intact, 
fera la gloire de sa nation et fixera les regards d^ 
r univers. 
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